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DISCOURS 






PRÉLIMINAIRE. 



Un de ces hommes rares qui , 
dans quelque temps où le hafard les 
lafse naître, influent fur leur ficelé, 
Bayle dit que « rEfprit de Montai- 
ec gne sera admiré tant qu’il y aura 
•c des connoifseurs On peut afsu- 
pcr la même chofe de Séneque, dans 
les ouvrages duquel on trouve les 
premiers apperçus & , pour ainfi 
dire , l’idée mere & originale d’un 
grand nombre de vérités morales , 
dcprincipes delafcicnccdes mœurs. 
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D I s C O U R'S 
dont on a donné, depuis, la démonf- 
tration & le développement. Il cfl: 
trifte , fans doute , que ce Philo- 
fophe rempli de fagacité , à qui la 
Nature avoir donné ce génie heu- 
reux & facile qui s’applique avec 
fuccès à tous les objets qu’il cm- 
brafse , n’ait pas vécu sous des Prin- 
ces moins féroces ou moins imbé- 
cilles: mais lorfqu’en lifantl’hiftoire 
de ces temps orageux on voit que 
Néron a fait, pendant cinq ans , le 
bonheur des Romains ; & que ces 
cinq premières années de Ton régné, 
dont Trajan difoit que tous les bons 
Princes dévoient être jaloux, furent 
l’effet de l’art, des confcils & des 



Digitized by Google 




PRELIMINAIRE. f 

préceptes de Séneque , on regrette 
moins que les fondions pénibles & 
délicates d’une place où il a montré 
un jugement fain , des vues loua- 
bles , de la probité , du courage , & ^ 
dans toutes les occaùons, un grand 
caradere , ne lui aient pas permis 
de fe livrer entièrement à l’étude de 
l’homme & de la nature. En retar- 
dant de quelques années l’efclavagc 
& le malheur de fa patrie, Séneque 
a rendu à fes concitoyens un fervice 
plus important ; il a même acquis 
plus de gloire, & des droits plus 
inconteftables à l’eftime & au ref- 
ped de la poftérité, que par fes 
plus beaux traités de morale & do 
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10 Discours 

philo fopliie j & il auroît pu dire ,• 
comme Voltaire : ‘ 

rai faitun peu de bien, c’eft mon meilleur ouvrage. 

On a blâmé ce Tage inflituteur, 
dont la conduite peut fervir de mo- 
dèle à ceux que leur rang, leur mé- 
rite ou leurs brigues deftinent aux 
memes emplois, d’étre refté auprès 
de Néron, qu’il ne devoir plus eC- 
pérer de corriger; & fes détradeurs 
lui en out même fait un crime ; car, 

011 l’équité pefe, examine, doute, la. 
haine affirme & condamne. Mais, 
fans expofer ici toutes les (i) rai- 



(i) M. Diderot a fait fur carte matière 
des réflexions très judicieufes dans la vie 
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fbns qui peuvent le juftifier , il fuffic 
de dire que Séneque , ou tel autre 
moralifte , n’étoit nullement dépla^ 
cé dans une cour où le bien & le 
mal, le vice & la vertu, le courage 
& la lâcheté, l’efprit de fervitude & 
d’indépendance, la fureur du del^ 
potifme & l’amour de la liberté ont 
été ponés à l’extrcme 5 où tran- 
quille fpeéfateur de tant de feenes 
diverfes , du choc continuel de tant 
d’intérêts opposés, il pouvoit confî- 
dérer l’homme par toutes fes faces 
& dans tous fes rapports, éprouver 



de séneque. Je n’infifte ici que fur un mo- 
tif de juflification qu’il n’a pas employé* 
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fa force & fa foiblefse dans cés 
moments critiques & déciiîfs pour 
notre gloire ou notre honte, ec con- 
treroller », comme le dit Montai- 
gne avec cette énergie qui lui eft 
propre , « fes aélions communes , & 
•« le furprendre en fon à tous les 
ce jours », point de vue sous lequel 
il eft fi difficile de fe laifser voir 
fans perdre un peu dans l’opinion 
publique ; étudier le langage Sc 
l’accent particulier de chaque paf- 
fion dans les diftérents individus, 
ou dans les memes individus pla- 
cés dans des circonftances diverfes : 
en un mot , il nous paroit que cette 
cour étoit pour Séneque une école 



i 
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préliminaire. îj 
où il pouvoit puifer de grandes & 
inftru(îHves leçons, & recueillir fur- 
tout une multitude de faits , d’ob- 
fervations & d’expériences cju’on ne 
devine point, & auxquels , en morale 
comme dans toute autre fcience , on 
ne peut jamais fuppléer par l’analyfc 
la plus exade & la théorie la plus 
profonde. 

Plutarque a très bien prouvé que 
les Philolbphes doivent vivre Sc 
converfer avec les Princes, parce- 
qu’ils les rendent plus juftes, plus 
modérés, plus humains, &plus en- 
clins a faire le bien. «« Celuy , dit-il, 
« qui à un Seigneur & Magiftrat 
« ofte une mauvaife condition, ou 

f 

fi 



■ - Digitized by Google 




ijL Discours 
ï ’ 

ec lui drefse fa volonté & fon în-î' 
cçtention là où il faut, celuy-là 
ce philofophe pour le public, & cor- 
cc rige le moule & le patron auquel 
•€ tous les fubjeéls sont formez 3c 
cc gouvernez ( z ) Mais ce que 
Plutarque n*a pas dit , & ce qui 
pft egalement vrai, c*^eft qu’à d’au- 
tres égards il n’eft pas moins utile 
aux Philofophes de vivre avec , les 
grands, & de fe répandre dans la 
fociété : en effet, la page qui nous 
apprend à nous conduire dans une 
circonftance épineufe , qui nous ga- 



■ ( 1 ) Voyez le traité ; Qu’il faut qu^m 
Philtïfophe converfe avec les Princes. De 



Digitized by Google 




1» R é L I M I N A I R 1. 1 1 

tântit d’un grand péril, qui nous> 
fait tenter avec fuccès uncentrcprif» 
dérefpérée , qui développe à nos 
yeux les refsorts les plus fecrets des- 
aétions humaines, qui nous donne 
ce taâ: exquis & sûr à l’aide duquel 
nous jugeons quelquefois les carac-< 
leres avec une (inguliere précifîon 
c’eft dans le grand livre du monde- 
qu’elle eft écrite. Quand on n’étu-' 
die rhomme que dans Ton cabinet,» 
ou dans les o^jvrages des Moraliftes,’ 
on ne connoît guere que l’hommè 
abftrait , l’homme idéal , mais noa 



la vcrfîon d’Amiot, page 541 , tome II,' 
édit. Vafeofan , in- 8 . . » 

Bij 
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Discours 

celui qui eft en nature' & qui vit 
en fociété. 

C’eft après avoir lu plufieurs fois 
Seneque, non avec cette admiration 
exagérée que k plupart des érudits , 
moins occupés des chofes que du 
soin futile des mots , ont trop fou- 
vent pour les Anciens, mais avec 
cette sévérité d’examen que l’équité 
preferit , & fans laquelle on ne peut 
avoir en littérature qu’un fentiment 
vague & confus des convenances 
& du beau j c’eft , dis- je , après 
avoir lu Séneque dans cet efprit,. 
que nous avons cru devoir en pu- 
blier un extrait, & concentrer fa 
doctrine , répandue dans £x volu- 
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mes, dont la ledure demande plus 
de temps , de suite & d’attention , 
que les gens du monde , en proie 
à toutes les paillons, & livrés au 
plaifîr ou à l’intrigue, n’en peuvent 
donner à leur inftrudion. 

Parmi d’autres défauts (3) plus 
ou moins apparents , Séneque a 
fur-tout celui d’épuifer fon fujet, 
& de vouloir tout dire. Bayle, qui 
avoir d’ailleurs pour fes ouvrages 
cette eftime fentie, la feule qui fafsc 
également l’éloge de ceux qui l’ac- 
cordent & de ceux qui en sont l'ob- 

( } ) Je ne les ai pas diflimulés dans l’a- 
vcrcilsement de l’Éditeur, au tome pre- 
mier des (Ëuvres de Séneque. On peut voie 

B iij 
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jet, lui reproche même, fi je ne m» 
trompe , qu’au lieu de laifscr aller 
chaque rayon par Ton chemin, il 
recourt à une efpece de dioptrique, 
pour réunir une infinité de rayons, 
afin de jetter un plus grand éclat (4). 
Mais il faut obferver que toutes ces 
taches, ou, fi l’on veut, ces défauts 
réels , tiennent plus au caraélere par* 
ticulier de fon efprit , qu’à la pré- 
tendue décadence du ^oût dans le 
fiecle où il écrivoit. 



là même, pages 4 & f , ce que j*ai dit à 
ce fujet. Voyez au/Iî la vie de Séneque 
par M. Diderot, où Ton trouve fur cette 
matière des obfcrvations très philofophi- 
ques. 

(4) Si ce ne sont pas là les propres pa- 
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' Je sais que les Grammairiens Ôc 
les Commentateurs ont, fur ce point 
de critique, des idées fort opposées 
aux miennes > mais j’ofe dire qu’on 
n’auroit pas dû remettre à leur feule 
décilîon cette quelHon importante, 
& plus compliquée qu’ils ne l’ont 
fupposé. Le procès aurolt dû être 
revu par des Littérateurs philofo- 
phes, dont le jugement a d’autant 
plus de poids dans ces matières , 
que jufqu’à préfent ce ne sont pas 

rôles de Bayle, c’en eft du moins le fens. 
Je crois meme pouvoir l’afsurer, quoique 
)e ne me rappelle pas l’ouvrage où fe trou- 
ve cette obfervation critique , plus jufte 
peut-être que la plupart de celles de Quiu- 
dlien fur le llyle de Séneque. 
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les Savants qui ont manqué à l’exa- 
men des ouvrages des Anciens, mais’ 
les gens de goût, non moins utiles 
que les érudits, & beaucoup plus 
rares. 

Montefquieu obferve avec rai- 
(bn qu’il y a des chofes que tout le 
monde dit pareequ’on les a dites 
une fois, mais qui pour cela n’en 
sont pas plus vraies : cette réflexion, 
applicable à tous les préjugés, l’efl; 
fur -tout à l’opinion dont la dif- 
euflion va nous occuper quelques 
inftants. 

On parle tous les jours du beau 
flecle d’Augufte, depuis lequel, fi 
on en croit les critiques , le goût 
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s’cft corrompu fcnfîWcment chez 
les Romains : comme fi le bon où 
le mauvais goût d’un fiecle étoit une 
afiàire de chronologie j comme s’il 
appartenoit exclufivement à tel ou 
tel fiecle , & ne tenoit pas à des 
caufes particulières dont l’effet peut 
varier plus ou moins d’une époque 
à l’autre. Le goût du fiecle d’Au- 
gufte ne me paroît ni meilleur ni 
plus pur que celui du fiecle qui l’a 
fuivi : prétendre le contraire , c’eft 
dire en d’autres termes que le goût 
du fiecle de Louis XIV eft plus déli^ 
cat & plus sévere que celui du fiecle 
où nous vivons j & la coniparaifon 
cil d’autant plus exaâe, que les 




is Discours ' 
auteurs du fiecle d’Augufte, & ceu3T 
qui ont fleuri depuis le régné de 
Néron jufqu’à celui de Trajan, ont 
précisément entre eux les mêmes: 
rapports & les mêmes diâerences: 
qu’on remarque entre les auteurs' 
du flecle de Louis XIV Ôc ceux du» 
nôtre. Orperfonne, ce me femble,' 
n’aceufera Fontenelle , Voltaire , 
Montefquieu , Helvétius , Rouf- 
feau, & tous les hommes célébrés 
qui font encore la gloire & l’orne- 
ment de ce liecle , de manquer de 
goût. 

Si Térence, Virgile, Horace, 
Ovide, Catulle, Cicéron, Céfar, 
Tite Live, &c. sont recommandai 
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par certaines qualités de ftylc 
dont il nous e(l bien diiHcile, pla- 
cés à une lî grande diftance de leur 
iîeclc, de fentir & d’apprécier le 
mérite avec une certaine précifion j 
fi ces qualités Ce rencontrent plus 
rarement dans les auteurs du fiecle 
de Néron ( différence qui peut te- 
nir uniquement à celle des objets 
dont ils fe sont occupés ) , combien 
cés derniers ne leur sont-ils pas fu- 
périeurs par des beautés d’un autre 
genre , dont nous Tommes aujour- 
d’hui meilleurs juges qu’on ne pou- 
voir rétre au temps même où ces 
auteurs ont écrit j & qui, n’étant ni 
locales , ni dépendantes de la réTon- 



Digitized by Google 




14 Discours 
nance , du choix , de l’ordre , & de 
l’arrangement particulier des mots, 
qui conftituent dans toutes les lan- 
gues l’harmonie , le nombre & la 
mélodie du ftyle, ne seront ni per- 
dues ni même afFoiblies pour ua 
homme éclairé par- tout où il fc 
trouvera 5 parceque le génie, l’ef- 
prit & la raifon , sont de tous les 
lieux & de tous les temps 1 

Quel eft, dans le fiecle d’Au- 
gufte , l’Hiftorien & le Philofophe 
qu’on puifse comparer, l’un à Ta- 
cite , & l’autre à Séneque } Varron , 
le plus favant des Romains de l’a- 
veu même de Cicéron, l’étoit-il 
plus que Pline l’ancien ? & le ûeclc 
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<du premier a-r-îl laifsé, ou plutôt 
^oic-il produit un ouvrage auffi 
yafte , auiïi utile , & d’une exécution 
auin difficile <}uc THifiloire natu- 
relle de cet auteur } Les plus beaux 
traités de Cicéron fur l’art qu’il 
avoit exercé avec tant de fuccès» 
sont parvenus jurqu’à nous, ainfi 
que plufieurs de Tes difeours ora- 
toires qui donnent la plus grande 
idée de Ton éloquence > mais fî les 
ouvrages de ces Orateurs dont on 
trouve l’éloge dans les Lettres de 
Séneque & de Pline le jeune n’a- 
voient pas péri , comme tant d’au- 
tres monuments précieux de l’anti- 
quité , nous pourrions favoir avec 

C 




Discours ' 
plus de certitude fi le fiecle de Dch 
'mitien, de Trajan , avoit en effet, 
dans ce genre autrefois fi cultivé, 
& qui a beaucoup perdu de fon 
éclat & de Ton imponance dans nos 
gouvernements modernes, quelque 
chofe à envier a celui d'Augufte. 

Difons donc que ce sont les hom- 
mes de génie & les grands écrivains 
qui font les beaux fiecles 3 ce sont 
eux qui fondent , pour ainfî dire , 
le goût chez un peuple, qui en éta- 
blifscnt les principes généraux d’a- 
près des modèles de beauté qui ont 
ou une exiftence idéale & abftraite 
dans l’entendement, ou réelle dans 
la nature & dans l’art : or, par-tout 
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' r 

OÙ fe trouvent ces hommes de gé- 
nie & ces grands écrivains > il y a 
nécefsairement un dépôt immenfe 
de connoifsances, de lumières j & 
le goût y eft aufli très pcrfeélion- 
né. A qui perfuadera-t-on qu’un 
liecle qui a produit Séneque , Lu^ 
cain , Juvénal , les deux Plines > 
Quintilicn, Tacite, &c. foit préci- 
sément celui où la décadence du 
goût commence à fé faire fentir, 
même dans ces auteurs ? Dans quel 
fiecle de l’antiquité trouve-t-on plus 
d’efprit & de favoir , plus de raifon 
& de philofophie, des idées plus 
fines & plus profondes, que dans 
pelui de Séneque ? Si Tacite n’cû 

c ij 
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pas on homme de goàt , & mcmtf 
d’un grand goût, en prenant ce mot 
dans (on acception la plus rigou- 
reufe, quel eft, sous le régné d'Au— 
gufte, l’Hïftorien, le Poète ou l’O- 
rateur, qui en ait un plus sévere 8C 
plus pur 3 que les critiques le nom- 
ment; & qu’ils nous montrent, fur- 
tout dans les écrits du premier , 
t’exprelïion , la Kgnc , ou la page qui 
ble fse leur délicatelse , & qu’ils vou- 
droient en effacer. D’ailleurs, eft-cé 
que chacun n’imprime pas à fou 
ouvrage le caradere propre & par- 
ticulier de fon génie } Séneque a 
derit d’après le fîen , comme Vir- 
gile , Horace & Cicéron d’après 
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celui qui les infprroic , & qui n’ér 
toit le même pour aucun d’eux. Ce 
n’eft ni en fait de ftyle, ni en fait 
;de goût , qu’on eft entraîné par 
refprit général & dominant de fon 
fieclc j c’eft en fait d’opinions , de 
préjugés, de fcience ou d’art, d’ob- 
jets d’étude, &c. On a du ftyle & du 
goût , environné , pour ainfi dire , 
d’écrivains qui en manquent : on 
n’a ni l’un ni l’autre, quoiqu’on 
vive au milieu de Poètes, de Litté- 
rateurs & de Philofophes d’un goût 
très délicat, très sûr, & qui écrivent 
avec élégance, harmonie, précilîon 
& clarté. Crébillon étoit contem- 

' J 

porain de Voltaire, ic Ton ftyle eft 

• C iij 
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■âpre & barbare (5) : j’en dis aacaiir 
de Piron , fi l’on en excepte la Mé- 
tromanie. Déplacez Séneque & Ci- 
céron 5 tranfportezrun sous le règne 
d’ Augufte , l’autre sous le régné de 
Néron , & ils conferveront encore 
ies mêmes beautés & les mêmes 
défauts : cela eft également vrai de 
Virgile & de Lucain , dont on a 
•dit avec raifon que l’un , plus riatu- 
Tel , frappe d’abord moins , pour 
frapper enfuite plus , tandis que 



C’eft le jugement que Voltaire lui- 
même portoir de ce Poète , comme on le 
Voit par ce vers fi connu ; 

On préféré à mes vers Crcbillonle barbare. 
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l’autre frappe d’abord plus, pour 
frapper en fuite moins (6). 

Si le goût n’étoit pas une qua- 
lité purement perfonnelle, acquile 
ou perfeéHonnée par l’étude & la 
comparaifon , mais une qualité in- 
hérente & commune à tous les écri- 
vains du même ûecle , comme les 
critiques femblent le fuppofer j on 
n’auroit pas vu sous le régné d’Au- 
gufte, ou sous celui de Louis XIV, 
& l’on ne verroit pas de nos jours. 



(<ç) Obfervons cependant que l’auteur 
de la Pharfale fe trouve par Ton âge dans 
cette drconflance particulière , que les 
beautés dont fon poème étincele doivent 
lai mériter les éloges de tous les gens de 
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51 Discouri 
cette foule d’ Auteurs qu’Horace, 
Boileau, Racine & Voltaire ont 
rendus ridicules , chacun dans fon 
temps, & qu’ils ont li juftement 
immolés à la risée publique : c’eft 
qu’il faut dire au contraire que 
vingt bons écrivains ne prouvent 
pas plus la pureté du goût de leur 
fieclc, que vingt mauvais n’en prou- 
vent la corruption 5 on en doit feu- 



|Çoûc , & qu’on ne peut fans injufUce lui 
imputer aucun des défauts de cet ouvrage 
qui n’eft qu’une ébauche , une belle ef- 
quifse, en un mot le premier jet d’un jeune 
Poète plein de verve, qui s’abandonne fans 
contrainte à toute la fougue de fon ima- 
gination, & qu’une mort prématurée en- 
levé aux lettres qu’il cultivoit déjà avec 
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icment conclure qu’il y a dans le 
znéme lîccle vingt hommes de let» 
très qui ont du goût, & autant qui 
en manquent. 

On trouve, il eft vrai, dans Sé- 
neque des chofes de (7) mauvais 
goût, à en juger du moins félon 
notre maniéré ordinaire de conce- 
voir ; mais c’eft le vice de l’homme, 
& non du temps où il écrivoit. U 



fuccès dans un âge où la plupart des hom- 
mes en connoifsent à peine le prix. 

f 7) Il y en a de mêmfc dans Horace, 
quoiqu’il ait écrit sous Augufte , époque où 
les critiques placent le beau fiecle de la 
littérature romaine. Mais ce qui eft fur- 
tout remarquable , c’eft que ces vers de 
mauvais goût ne sont pas audi rares dans 
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54 

n’en eft du goût d’un peuplç 
comme de fa langue : celle-ci peut 
fubir plus ou moins de viciflîtudes , 

les ouvrages de ce grand Poète , qu’on 
pourroit le fuppofer , & que la plupart sont 
même dans un genre où il eft plus facile St 
plus dangereux de fe laifser corrompre Sc 
d’avoir des imitateurs. 

Quelles images plus fales & plus dégoû- 
tantes que celles de la Ville Epode : 

Rogare longo piitidam te fæculo , &c. 
& ces vers de la Satire x du 1er livre ; 

Nolim laudarier , inquit, 
Sicme,&c. v. jy. 

Huic fi mutonis verbis, &c. v. 6 f. 

Tumenttibi, &c. v. iit». 

Ncc vereor, ne-, &c. v. 1x7. 

Tnm immundo fomnia vifii, &c. 
Sa*, y, lib. I. v. 84. 

Mentior at fi quid , merdis caput inquincr albis 
Corrorum , atquc in me vcniat midtiim atqiie 
' cacatum ■ 
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{ans qu’elles aient aucune influence 
fenflble fur le goût proprement dit. 
Le goût ne fe corrompt que par la 



Iulius , & fragilis Pediatia , furque Voranus 
Sat. 8, lib. I, V. 37, 

& toute la Satire 7 du livre 1er ; 

Profcripti regis Rupilî pus atque venenum. 

& tant d’autres endroits où l’on voit avec 
peine l’écrivain le plus poli du fîecle d’Au- 
gufte, èc le feul peut-être parmi les Latins 
qui puifse nous donner une idée exaâe de 
ce que les Anciens appelloient le Tel attique, 
fatiguer Cos leéleurs par l’emploi fréquent 
de termes qui ofFenfent l’imagination en 
lui peignant, des objets déshonnêtes , ou 
qui blefsent les fens en leur préfentant des 
objets dégoûtants. 

N’oublions pas qu’Ovide & Catulle mé- 
ritent le même reproche que nous faifons 
ici à Horace. 




%6 Discours 
conquête, & lorrqu’un peuple bar* 
baie & opprefseur tranfporte tout* 
à-coup Tes moeurs brutes & Tauva* 
ges , fa langue , Tes ufages. Tes ru* 
perfHtions, fon gouvernement & 
fes loîx, au milieu du peuple vaincu 
& policé : encore ces caufes n’agi 
sent-elles qu’infenfiblement & à la 
longue. Ufautcentansd’opprelIIon, 
d’ignorance & de barbarie, pour 
corrompre le goût d’un peuple déjà 
civilisé par la culture des fciences 
& des ans ; il n’en faut pas trente 
pour changer fa langue. Mais lorl^ 
que ce même peuple, bien loin 
d’être la proie d’un vainqueur & 
d’en recevoir la loi , eft lui-même 
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conquérant & dominateur; lorsque 
fà conftitution politique , fes cou- 
tumes, fès maniérés, fon luxe, lès 
jeux , fes fpediacles , fes préjugés , 
fes vices & fes vertus sont les mê- 
mes ; lorfque les attaques conti- 
nuelles & plus ou moins hardies du 
defpotifme n’ont pu encore le fa- 
çoimer au joug, ni éteindre en lui 
cet efprit de liberté qui lui fait maf- 
sacrer fes tyrans toutes les fois 
qu’ils sont afsez imprudents pour 
le mettre dans la nécelllté de fe fou- 
venir de fa force & de fes droits ; 
enfin lorfque ce peuple n’a éprouvé 
aucune de ces révolutions qui chan- 
gent le deftin des empires, les mœurs 

D 
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& le caradere d*une nation^ Ta lan-« 
gue & fon goût s’altèrent & fe cor- 
rompent très difEcilement, & avec 
unelenteurqüi rendnécefsairement 
les progrès de la corruption long- 
temps infenfibles. Or, tel fut préci- 
sément l’état des Romains , depuis 
le régné de Néron jufqu’au règne 
de Trajan. 

A l’égard de la latinité de Séne- 
que , de Tacite, des deux Plines & 
dcQuintilien, elle eft la même que 
c^le de Cicéron : on retrouve dans 
leurs ouvrages toutes les expref- 
£ions, tous les tours, toutes les 
phrafes des meilleurs écrivains du 
ficelé d’Augufte. Mais, comme par 
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une suite naturelle & nécefsaire de 
la marche & des progrès de l’efprit 
humain, une langue dans laquelle 
Cicéron lui-même étoit obligé de 
faire des mots, & d’impofer à de nou- 
velles chofes de nouveaux noms (8), 
devoit , pour ainh dire , accroître 
tous les jours Ton domaine, sous la 
plume d’un Séneque,d’un Pline, 
d’un Tacite , &c. , on remarque en 
effet , en lifant ces auteurs , que 
bien loin de croire leur langue for- 
mée, ils travailloient fans cefsc à 



(8) Nobis quibus eciam verba parienda 
funt , imponendaque nova novis rebus 
noniina. 

i^près pUifîcurs reflexions très judi- 

Dij 
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la perfedionner, foit en créant des 
mots nouveaux , foie en prenant 
quelquefois les anciens dans des 
acceptions nouvelles ou plus éten- 
dues , foit en faifant revivre cer- 
tains termes (9) propres & énergi- 
ques qui n’étoient plus en ufage , 
afin d’empêcher leur langue de s’a- 
pauvrir ; foit en coïtant leurs pé- 

cieufes fur cette matière, il ajoute qu’il eft 
H’^autant plus permis à un Philofophe 
d’employer de nouveaux mots, que la phi- 
lofophie étant proprement l’art de la vie, 
c’eft par conséquent un art qui doit avoir 
fes termes propres, & duquel on ne fan- 
toit bien difeourir avec les feuls termes or- 
dinaires de la fociété. Voyez Cicéron, 
finib. bonor. 6* malor. lib. 3 , cap. 1 & 

(9) Ils fc conformoient en cela au pre- 
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iriodes , fouvent trop' longues dans 
■Cicéron , pour en varier les chûtes, 
fans alFoiblir l’harmonie j foit en 
laifsant fuppléer au leéleur par 
l’ufage plus fréquent des ellipfes, 
xm grand nombre d’idées intermé- 
diaires , pour ne laifser voir que 
l’idée principale qui en eft le réful- 
tat ; foit enfin par l’enjploi de cer- 

cepee de Quincilien , qui veut que les grands 
Écrivains d’une nation refsufcitenc les an- 
ciens mots , afin de conferver l’abondance 
de la langue ÿ pourvu qu’ils n’aillent pas 
chercher ces mots dans une antiquité trop 
éloignée : Sec ex ultimis tenebro repeten- 
da. Virgile , dit-il , en ufoit aind. Voyez 
Quintilien , Inilitut. orat. lib. 8, cap. 5. 
Horace donne le meme confcil aux Poètes , 
Epill. 1, lib. 1, verf. 1 1 j & feq. 




4£ Discours. ! 
taines images (lo) ou miétaphores 
hardies, empruntées des;phénome?- 
nes de la nature , plus étudiée alors 
& mieux connue. D’od il faut conf- 
dure, non pas que Sénèque, Tar 
cite & les deux Plines ont corrompu 
la langue latine , ce qui eft abfurdé 5 
mais au contraire, que, fur ce point 
& fur'plufieurs autres où les décou^ 
vertes n’étoient ni moins impor- 
tantes ni plus faciles à faire, ils ont 

(10) La réflexion de Séneque fur l’em- 
ploi de.s images ou figures dans les ouvra- 
ges philofophiques , eft très judicieufe : 
« Nous interdire les images pour les ac- 
<c corder exclufivement aux poètes , dit-il, 
‘t c’eft n’avoir pas lu nos anciens profa- 
« teurs : ils ne fongeoient guere à l’effet ; 
« fiinples ôc naïfs , ils n’avoient d’autre 



Digitizêd by Google 




I 



PRÉIIMINAIRE. 4^ 
étë beaucoup plus loin que leurs 
ancêtres. 

On ne peut nier, ce me femblc, 
que notre langue ne foit plus flexi- 
ble, plus, douce, plus châtiée même 
que celle du flecle de Louis XIV ; 
les formes en sont plus variées , la 
fyntaxe plus régulière & plus con- 
forme à la faine logique ; elle a plus 
de mouvement, d’énergie & de pré- 
cifion , fur-tout dans la profe , ou 

« bue que de convaincre & d’inflruire : 
« néanmoins leurs écrits sont pleins de 
« figures : c’eft que le Philofophe en a bc- 
« foii) comme le Poète , mais par un autre 
motif, pour prêter un appui à notre foi- 
bicfse , pour rendre les idées plus reafl- 
blés au leâeur ou à Tauditeur. » 



l 
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elle a même acquis un caraélere , 
une harmonie , une clarté , & une 
certaine vigueur de coloris qu’on 
ne lui trouve pas dans les meilleurs 
auteurs du liccle dernier (ii). Il 



(il) Racine & Boileau n’pnt mis du 
nombre 6c de l’harmonie que dans leurs 
vers : leur profe eft abfoUunenc dénuée de 
ce mérite fi ncccfsaire , & plus rare encore 
dans Boileau que dans Racine. La profe de 
Fénelon eft harmonieufe , élégante 6c fa- 
cile > mais foible, uniforme, & quelque- 
fois même un peu traînante, comme Vol- 
taire l’obferve quelque part. Celle de Pafcal 
6c de Bofsuet a le caraâere'de leur élo- 
quence : elle eft rapide , énergique & ser- 
rée ; mais elle n’a ni la grâce , ni le naturel , 
ni l’élégance facile ôc foutenue de celle de 
Voltaire. On lit Pafcal & Bofsuet une fois, 
6c ils étonnent, fie on les admire : mais on 
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n’eft pas moins évident que les 
progrès des fciences & des arts, en 
augmentant fucceflivement le dic- 
tionnaire des connoifsances, ont dû 
enrichir celui de notre langue de 



n’eft pas tourmenté du défit de les lire une 
seconde, une troifieme fois ; & il n’y a de 
bons ouvrages en profe 8c en vers , que 
ceux qu’on relit 8c qu’on quitte toujours 
avec le projet 8c meme le befoin de les 
relire encore. Il me femble donc qu'en 
accordant à ces grands hommes le tribut 
d’éloges 8c d’admiration qu’ils méritent à 
tant de titres , on peut dire que c’eft par- 
ticulièrement dans le dix-huitieme fiecle 
qu’on a fenti la néceftité de bien écrire en 
profe, 8c que fe trouvent ceux qui ont 
véritablement excellé dans cet art fi diffi- 
cile , 8c trop fouvent négligé dans le ficclç 
dernier. 
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toutes les expreflîons qui corre£^ 
pondent , tant au propre qu’au fi- 
guré, à la variété des idées, 3c y 
introduire une infinité de mots aiifli 
étrangers au fiecle de Louis XIV , 
que la plupart des objets dont ils 
déterminent les rapports ou les qua- 
lités. Faudra-t-il en faire un repro- 
che aux grands écrivains de notre 
fiecle; &, sous prétexte que Pafcal , 
Bofsuet & Fénelon ont écrit très 
purement en François, & que le 
ftyle de Fontenelle , de Voltaire , 
de Montefquieu , de Roufseau, &c. 
différé fort fouvent du leur , accu- 
fer ces derniers d’avoir corrompu 
la langue & le goût ? 
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' On peut appliquer le meme rai- 
sonnement aux auteurs du fiecle^ 
d’Augulle , comparés à ceux du 
Ccclc Suivant. Leur langue cft la 
meme, mais rinftrument s’eft per- 
fcélionné ; le ftyle a changé fans 
être moins bon, & a fuivi, dans Tes 
variations plus ou moins fenlîbles, 
la différence du génie des écrivains, 
comme cela cft arrivé dans toutes 
les langues. J’oferai même ajouter 
qu’il n’y a pas une feule des beautés 
qu’on admire le plus dans Cicéron, 
dont les ouvrages de Séneque , de 
Tacite & de Pline , n’offrent plu-' 
fieurs exemples. Pour ne pas mul- 
tiplier ici les citations latines , ab- 
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fblument nécefsaires dans cette di£^ 
cuflîon, bornons-nous à ce genre 
de beautés qui diftinguent fur-tout 
rOrateur romain , & qui font me- 
me afsez fouvent fon principal mé- 
rite : je parle de celles qui tiennent 
particulièrement au nombre, à l’har- 
monie, à la marche impofante 8c 
majeftueufe , quoiqu’un peu uni- 
forme , de fes périodes. 

Le pafsage de Cicéron que je 
vais tranferire eft peut-être, ainfi 
que les peroraifons pour Fonteius 
& pour Milon , ce qu’il y a de plus 
touchant & de plus pathétique dans 
fes difeours oratoires. Les pensées 
çnt le caradere & le jufte degré de 
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force qui convient au fujet : & fi 
l’on en excepte une phrafe abfo- 
lumcnt dénuée d’harmonie (i i), & 
dans laquelle l’oreille eft blefsée par 
k retour trop fréqueift des memes 
sons , ce morceau de la peroraifon 
pour Flaccus me paroît avoir toute 

(12) Cui fi pacrem confervatis,'quaIis 
ipfc debeat cfie civis , prxfcribeüs ; fin 
eripitis, oftendetis, &c. 

Cela pouvoir être fort beau chez les Ro- 
mains, & il faut le croire, puifque Cicé- 
ron, qui écrivoit fi bien , n’a pas craint 
d’employer cette phrafe dans un des mor- 
ceaux les plus travaillés de fon difcours. 
Mais d’après les idées que tous les gens de 
goût ont de l’harmonie , nous ofons dire 
qu’il ell bien difficile d’en trouver dans ce 
pafsage, quand on fent vivement celle des 
phrafes fuivantes, 

£ 
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la perfeftion dont Téloquencc cft 
fufceptible (15). 



(13) Huic, huic mifero puero, veftro 
9 C liberorum v«ftrorum fupplici , judices, 
hoc judicio , vivendi præcepta dabids. 
Cui fi patrem confervatis , qualis ipfe de- 
beat efse civis , præfcribetis : fin eripitis , 
oftendetis, bonae rationi, ôc conftanti, & 
gravi ,'nullum a vobis fruftum efse propo- 
fitum. Qui vos , quoniam eft id aetatis, ut 
fenfum jam percipere poflît ex mocrore pa- 
trio, auxilium nondùm parti ferre pofHc , 
orat, ne fuum ludum patris lacrymis, pa- 
rtis mœrorem fuo fletu , augeatis. Qui 
etiam me intuetur , me vultu appellat , 
meam quodammodo flens fidem implo- 
rât 3 ac repetit eam, quam ego parti fuo 
quondam pro falute patriæ fpoponderim^ 
dignitatem. Miferemini familiæ , judices, 
miferemini fortiffîmi patris, miferemini 
fîlii : nomen clariâîmum 2c fordflîmum , 
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Le pafsage de Tacite, dont le 
genre eft abfolument le meme que 



vel generis , vel vecuftacis , vel hominis 
causa, ceipublioB refccvace. 

On vient d’entendre le plus éloquent 
des Orateurs i écoutons préfentement le 
premier des Hiftoriens , & voyons com- 
ment il fait parler Germanicus mourant 
aux amis qui l’environnoicnt. 

Si fato concederem , juftus mihi dolor, 
etiam adverfus dcos, efset, quod me pa- 
rencibus, liberis , patriæ, intra juventam., 
præmaturo exitu raperent. Nunc fcelere 
Pifonis & Plancinæ interceptus , ultimas 
preces peâoribus veflris relinquo. Refera- 
tis patri ac fratri quibus acerbitatibus di- 
iaccratus, quibus inCdiis circumventus, 
miferrimam vitam peflîmâ morte fînierim. 
Si quos fpes mcæ , û quos propinquus ian- 

E ij 
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celui' de Cicéron, a fans doute un 

autre caraâere , qu’il faut moins . 

guis , etiam quos invidia crga viveutcm 
movcbat , inlacrymabunt , quondam flo- 
rentem , & tôt bcllorum fupetftitem , mu- 
licbri fraude cecidifse. Eric vobis locus 
querendi apud fenatum, invocandi leges. 
Non hoc præclpuum amicorum munus cft 
profequi dcfunûum ignavo queftu ; fed 
quae volucric , memiuifsc , quae mandave- 
rit, cxfequi. Flebunt Germanicum etians 
ignoti : vindicabicis vos, fi me potius, 
quaim fortunam meam fovebatis. Ofteu- 
dite populo romano divi Augufti neptem, 
candemque conjugem meam : numerate 
fex liberos. Mifericordiacumaccufantibus 
erif, fingentibusque fcelefta mandata, aut 
non credent homincs , aut non ignofeent. 

Juravere amici, dextram morienus 
contingentes , fpiritum ante, quam ulcio- 
nem , amilsuros.... 
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Attribuer encore à la nature du Tu^ 
jer, qu’à la différence du génie des 



Neque multo pod eztinguitur, ingenci 
luûu provinciæ , & clrcumjacentiuni po> 
pulorura. Indoluere exteræ naciones re- 
gesque : tanta illi comitas in focios, man- 
fuetudo in hoftes : vifuque & auditu juxta 
yenerabilis, cum magnitiidinem & gravi- 
tatem fummæ fortunæ retineret, invidiam 
& adrogantiam efFugerat. 

> 

Comme parmi nos lefteurs il s’en trou- 
yera, fans doute , qui n’entendront pas le 
latin, nous mettrons ici la traduâion fi- 
dèle de CCS pafsages. Mais nous croyons 
devoir les prévenir que celle de la Perorai- 
fon de Cicéron n’en exprimera que le fens : 
les beautés de l’original tiennent toutes au 
génie particulier de la langue latine, & 
doivent par conséquent difparoitre dans 
une autre langue. . ’ 

E iij 
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deux écrivains. Mais le ton , quoi- 
que plus varié , comme il dévoie 



<c Vous donnerez , Me^neurs, des réglés 
cc de conduire à ce jeune infortuné, votre 
fupplianc & celui de vos enfants. Vous 
<« lui preferirez ce qu’un citoyen romain 
« doit être, fi vous lui confervez Ton pere ; 
<c mais fi vous le lui arrachez, vous ferez 
voir que vous ne propofez à fon efprit 
(c fage, ferme folide, aucun fruit à rc* 
cc cueillir. Comme il efi dans un âge à 
«c pouvoir refsentir la difgracede Ton pere, 
cc mais à ne pouvoir le fecourir , il vous 
cc prie de ne point augmenter par les 1 ar- 
ec mes du pere la douleur du fils , ni par 
cc les larmes du fils la douleur du pere. Il 
K jette aufii les yeux fur moi, il m’appelle 
cc par Ces regards, il femblc réclamer, en 
ce pleurant , ma parole , me redeman- 
cc der cette gloire que j’avois autrefois 
et promife à.fon pere pour avoir fauvé la 
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f ctre en efïèt, en eft-ii moins vrai, 
moins naturel j l’éloquence moins 



« patrie. Ayez pitié de cette famille , Mef- 
« fleurs i ayez pitié d’un pere fl généreux; 
« ayez pitié de fon fils ; & confervez à la 
ce République un citoyen aulfi illuftre 8c 
« auffi vaillant , en confldération de fes 
« ancêtres , de fa vieillefse ou de fa per- 
ce fonne ». Cicer. Orat. pro Flacco , num. 
41 , tom. f , pag. zy J , edit. Olivet. 

J’ai fuivi, à quelques changements près, 
l’ancienne verfion. A l’égard du pafsage 
de Tacite, je me fervirai de la traduâion 
de M. d’Alembert, la feule dont la fidélité, 
l’élégance 8c la précifion puiflent donner 
une grande idée de l’original à ceux qui 
n’entendont pas le latin. 

« Si une mort naturelle m’enlçvoit , 
ce je pourrois avec jullice me plaindre 

des Dieux mêmes, qui m’arracheroient 
« dans la fleur de mon âge à ma famille 8c 
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touchante & moins perfuafivc "î Fait- 
il fur l’ame du leâeur une imprcl^ 



K à ma patrie : mais immolé aujourd’hui 
«c pat le crime de Pifon & de Plancine, 
c’eft dans vos cœurs que je dcpofe mes 
«t dernieres prières. Aller apprendre à mon 
« pere & à mon frere les peines cruelles 
(c qu’on m’a fufcitées , les perfidies dont 
« j’ai été l’objet , & la mort funefle qui 
<c termine ma vie infortunée. Ceux que 
cc les liens du fang & mes efpérances m'ont 
attachés , ceux même que l’envie a pu 
cc indifpofer contre moi , pleureront un 
<c jeune prince, échappé à tant de comr 
<c bats pour périr au milieu de fa gloire par 
<( la méchanceté d’une femme. Réclamez 
cc la jufHce du Sénat j invoquez les loix. 
cc Le principal devoir de l’amitié n’eft pas 
cc d’honorer par de vains regrets celui 
cc qu’on a perdu j mais de fe fouvenir de 
«c Tes volontés , & de les accomplir. Les 



I 
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fîon moins forte & moins profonde? 
L’oreille , ce juge li sévere , d déli- 
te inconnus même p1eurerontGermanicus > 
« vous le vengerez , fi vous l’aimiez plus 
te que fa fortune. Montrez au peuple ro- 
te main la petite-fille d’Augufte mon épou- 
te fc î comptez devant lui mes fîx enfants, 
ce On s’interefsera pour les aceufateurs ; Sc 
te fi les accusés fuppofent des ordres infâ- 
tc mes , on les punira quand on les croi- 
tt roit. 

te Les amis du prince mourant, lui tou- 
te chant la main, jurèrent de périr ou de 
« le venger .... * 

te Peu de temps après il expira, laifsanc 
te dans la défolation toute la province 6c 
te les nations qui l’environnoient. Les 
te étrangers 6c leurs rois le pleureront : 
te prince aimable pour les alliés, humain 
te envers les ennemis , imprimant le refpcél 
« par fes difeours 6c par fa préfcncc feule » 
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cat , fi dédaigneux , cft-cllc moins 
fatisfaite } Interrogeons ceux à qui 
les préjugés de college ne font pas 
illufion, & qui ont acquis, par une 
étude réfléchie des grands modèles, 
le droit d’étre difficiles ; demandons- 
leur fi les fix dernières lignes du 
pafsage de Cicéron , dans lefquelles 
il a employé un des plus beaux 
mouvements de l’art oratoire, sont 
plus nombreufes j fi elles excitent 
dans l’efpritdes idées plus fombres, 
plus lugubres , que cette phrafe de 

I 

€c n’ayant de la grandeur fuprcme'que la 
cc dignité qui en fait le prix , &c non la 
« hauteur qui la rend odieufe jj. Tacit. 

^ . Annal, lib. i, çap. 71 & 71. > 
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Tacite dont les mots fe meuvent 
û lentement, & qui paroît même 
d’une longueur démefurêe : « Ne- 
ce que multo poft extinguitur , in- 
« genti luâu provinciæ, & circum- 
« jacentium populorum. Indoluere 
ce exteræ nationcs regesque ( 1 4) : 
demandons-leur fi l’harmonie de ce 
morceau efi moins parfaite & plus 
facile à rendre que celle de cette 
exclamation fi pathétique : ecMife- 
•e remini familiæ, judices, &c. 

Il ne s’agit pas de favoir fi le 

. ( 14) «e Peu de temps après il expira, 
cc laifsanc dans la délbladon toute la pro« 
ce vince & les nations qui l’environnoient. 
«< Les étrangers & leurs rois le pleurèrent. 
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difcours de Germanicus ed plus ou 
moins beau que le pafsage de la 
peroraifon pour Flaccus : il faudroit 
n’avoir ni équité, ni difcernement, 
ni goût , pour blâmer Cicéron de 
n’avoir pas pensé aulfi profondé- 
ment que Tacite, dans une circonf- 
tance & dans une matière oii cette 
profondeur auroit été très déplacée. 
Nous ne comparons ici ces deux 
morceaux que par des qualités qui 
leur sont communes> & nous ofons 
afsurer que le pafsage de Tacite 
fuffit poiu: prouver que ce grand 
Hiftorien sait, quand il le veut, 
& toutes les fois que fon fujct l’e- 
xige, donner à fon ftyle le nombre 
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& rharinonie <jui caraâérifent ce- 
lui de Cicéron. U en cft de même 
de Séneque & de Pline, dont nous 
pourrions citer ici plufieurs pafsages 
où l’on retrouve toutes les beautés 
du ftyle de l’Orateur romain. 

C’eft donc très injudement que 
Quintilien reproche à Séneque d’a- 
voir corrompu ic goût des jeunes 
gens de fon temps. Quelle idée 
pourroit-on avoir du dircernement 
de ce rhéteur, fi on en jugeod par 
cette critique ridicule, renouvelléç 
de nos jours avec auflî peu de fon- 
dement contre Fontenelle } car on 
l’accufe, ainfi que Séneque, d’avoir 
égaré une foule de jeunes auteurs 

F 
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qui, fe flattant d’obtenir les me- 
mes éloges & la même célébrité , 
ont voulu prendre fa maniéré, imi- 
ter fon ftyle , & n’ont été que de 
mauvais copilles de l’une & de l’au- 
tre. Mais il ne faut regretter ni pour 
le flecle deSéneque ni pour le nôtre, 
la perte de ces écrivains. 11 y a long- 
temps qu’on a prononcé ce jufte 
anathème contre tous les imita- 
teurs en général, d imitatores ,fer~ 
vum pecus I Racine , il eft vrai , 
crut devoir imiter Corneille. Avide 
de gloire, préfage heureux dans un 
jeune homme, & témoin des fuccês 
de l’auteur de Cinna , il brûloir du 
defir de les partager j fon génie fut 
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fubjugué , entraîné meme par un ü 
grand exemple : mais il étoit jeune 
alors i & cette efpece d’enthoufiaf- 
me pour un genre vers lequel la na- 
ture ne le portoit pas dura peu ^ 
aulIîTintervalle qui sépare Alexan,- 
dre d’Ândromaque ed-il immenfej 
c’ed; un pas de géant. 

On n’imite pas lorfqu’on peut 
créer : tous ceux qui , en quelque 
genre que ce foit, fe traînent fur les 
traces des autres , sont incapables 
de fe frayer une route nouvelle 5 
c’eft un aveu tacite de leur foiblefsc: 
ils ne fuivent que parccqu’ils ne 
peuvent pas précéder. Séneque & 

- fontençlle , pour parler ici félon les 

Fij 
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préjugés de Quintilien , n’ont égard 
que ceux qui Te seroient perdus fans 
eux , & qui , n’ayant pas l’indrument 
avec lequel on marque dans la car- 
rière des fcîences ou des lettres, 
étoient delHnés par la nature à 
écrire fans génie & à vivre fans 
gloire. Avec un peu de taél & d’inf- 
tinél:, ils auroient fenti que de tous 
les modèles, Séneque & Fontenellc 
étoient peut-être les plus difficiles à 
imiter. En effet, leur ftyle a préci- 
sément le caradere de leur efprit : 
tous les deux , fins , fubtils , ingé- 
nieux & profonds , fe diftinguent 
par une maniéré particulière de dire 
les chofes , & de les peindre à l’ima- 
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filiation. Ik s’étoicnt fait en quel- 
que sorte une langue à part , qui 
étoic celle de leurs idées, & dont , 
ils femblent s’étre réfervé le fcGrct : 
ils ont fur -tout le mérite (î rare 
d’envifager les fujets les plus usés 
par des côtés qui leur sont propres, 
& fur lefquels perfonne avant eux 
n’avoit jette les yeuxy& de donner, 
par une expreilîon heureufe & har- 
die , ou par un certain tour vif & 
original , les grâces & la fraîcheur 
de la nouveauté à des pensées qui 
fe rapprochent le plus des vérités 
communes & élémentaires 5 talents 
qui ne s’acquierent pas plus qu’ils 
ne s’imitent.., 

^ F iij 
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■ On ne doit donc pas , sons pré» 
texte que les ouvrées de Sénèque 
& de Fontenelle ont fait, les uns à 
Rome, les autres à Paris, une mul- 
titude de froids imitateurs, aceufer 
ces philofophes d’avoir corrompu 
le goût de leurs contemporains. 
Cent mauvaifes copies d’un bon 
tableau ne prouvent rien contre 
l’excellence de l’original ^ & les 
pièces fugitives de Voltaire & de 
Saint-Lambert ont plus accéléré les 
progrès de l’art & du goût, que 
toutes les mauvaifes auxquelles elles 
ont donné naifsance, & dont le 
nombre s’augmente tous les jours, 
ne peuvent les retarder. 
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Cette décadence du goût, déjà 
très fenûble, félon les critiques, 
dans le fiecle de Lucain , de Séne- 
que, de Tacite , des deux Plines & 
de Quintilien, ell donc purement 
imaginaire , & n’étoit pas même 
podible. Un phénomène de cette 
nature , & qui dépend du concours 
de tant de caufes diverfes , n’arrive 
pas dans un intervalle de temps 
aulfi ( I y ) court que celui qui sépare 
le régné d’Augufte du régné de Tra- 
jan J fur-tout lorfque cet intervalle 

( I î ) Augufte eft mort l’an j6y de la 
fondation de Rome j 8c le commence- 
ment du régné de Trajan eft de l’an 
de la même fondation ; ce qui ne forme 
qu’un intervalle de 8 y ans. 
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cft rempli par une suite non înter- 
xompue d’hommes de génie, dont ^ 
les ouvrages offrent, chacun dans 
fon genre , les mêmes beautés , & 
sont fouvent plus utiles par leur 
objet, que ceux des auteurs qui 
les ont précédés dans la. même car- 
rière. 

Au lieu donc' de fuppofer entre 
les écrivains de ces deux fîecles éga- 
lement mémorables dans l'hifroire 
des fciences & des lettres, une dif- 
férence qui n’exifte pas , les Com- 
mentateurs auroient dû en obferver 
une qui paroît très réelle. C’eft que 
les auteurs du fîecle de Néron , de 
Domitien & de Trajan, ont beau- 
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coup plus d’eCprit que ceux du fieclc 
d’Augufte. On ne lit point avec 
quelque attention Sëneque, Tacite, 
les deux Plines j &c. fans y remar- 
quer une abondance, ou, H Ton 
veut, un luxe d’idées qui étonne : 
peut-être même ne sont-ils pas tout- 
à-fait exempts d’une sorte d’afFeéla- 
tion ou d’emprefscment à montrer 
"de l’efprit & de la profondeur. Mais 
il me femble qu’à cet égard il eft 
aulîi difficile de cacher (a riche fse 
que fon indigence. Si l’efprit ne 
peut être , & n’eft en effet , que le 
talent ou la faculté d’appercevoir 
entre les objets divers un plus grand 
nombre de rappons , de convenan- 
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CCS ou de difconvenanccs , de dér^ 
duire finement d’un principe génér 
ral les conséquences les plus éloi:- 
gnées , & de lier plus de vérités entre 
elles , il eft évident que fur ce point, 
comme fur beaucoup d’autres, U 
vaut mieux pécher par excès que par 
défaut (i^). 

D’ailleurs, dans un fieclc où des 
hommes qui joignent à une grande 
pénétration une imagination vive 
& forte, s’occupent d’études sérieu- 
fes, & fe tournent vers les matières 

( 1 6) Il en eft de l’efprit comme de l’ar- 
gent lorfqu’on eft avare : on n’en a jamais 
trop. Et c’eft encore ici un de ces cas où 
l’on peut dire avec le Mondain : 

Le Aiperâu , cltofe fi nécefsaire.. 




PR^LIMINAIKE. JT 
<îe raifonnement, ils entraînent, par 
leur exemple & par leur réputation, 
les bons & les mauvais écrivains de 
la nation : Poètes, Hiftoriens, Lit- 
térateurs , Savants , tous veulent 
avoir beaucoup d’idées , tous veu- 
lent paroître ingénieux & profonds , 
tous enfin veulent briller & répan- 
dre une grande lumière 5 & ce défit 
doit meme fe déceler dans leurs ou- 
vrages, & rendre quelquefois ces 
écrivains un peu fubtils. L’efprit 
philo fophique, qui eft le caraélere 
dominant de notrefiecle, & auquel 
nous devons les progrès rapides que 
les fciences & les arts ont faits de- 
puis cinquante ans , n’a-t-il pas une 
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influence très marquée fur les gens 
de lettres, & même fur les gens du 
monde ? Ceux-ci mettent plus ou 
moins de philofophie dans leur con- 
verfation 5 ceux-là dans leurs dif- 
cours & dans leurs livres : roaisJes 
uns & les autres, foit qu’ils parlent 
ou qu’ils écrivent , s’efforcent- de 
prouver qu’ils en ont, & qu’aucu- 
nes des matières qu’elle embrafse 
ne leur sont étrangères > parcequ’en 
fait de connoifsances & de décou- 
vertes , il eft aufli humiliant d’être 
au-defsous de fon fîecle , que dan- 
gereux de le devancer. L’homme de 
génie qui , s’élançant au-delà de la 
fphere commune , ofc lever une 
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|>artie du voile de la nature, & ex- 
^ofer le premier aux yeux encore 
foibles & peu exercés de fes con- 
temporains, des vérités dont l’éclac 
ies blefse 5 & l’homme opiniâtre ou 
borné qui conferve au milieu de la 
Société la plus éclairée les préjugés, 
l’ignorance & l’aveuglement de Tes 
ancêtres , sont également déplacés. 
Ils sont dans la chaîne générale, 
fans pouvoir ni la fuivre ni la me- 
ner. Ce sont, pour parler un mo- 
ment ici la langue des nacuraliftes, 
deux individus folitaires & hétéro- 
gènes , dont on ne peut trouver les 
analogues vivants. 

Il eft donc vraifemblable que Sé- 

G 
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ncquc , Quintilien , Tacite , les deux 
Plines , &c. après avoir donné l’im- 
pulfion à leur fiecle , ont pu la rece- 
voir de lui. Soit que, le gouverne- 
ment militaire & prefque abfolu 
des Empereurs ne laifsant plus com- 
me autrefois l’adminirtration des 
affaires publiques au pouvoir & à 
la diferétion des Orateurs, les Ro- 
mains eufsent négligé peu-à-peu l’é- 
tude de l’art oratoire, qui ne pou- 
voir plus les conduire aux honneurs 
ni à la fortune j foit plutôt que les 
fciences & la philofophie, plus cul- 
tivées alors, eufsent affoibli leur 
enthoufiafme pour l’éloquence , que 
Montaigne appelle une artpiperefse 
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& menfongere , & qui , de tous les 
genres de littérature, eft en effet 
celui dont on fe dégoûte le plus fa- 
cilement en vieillifsantj Toit qu’ils 
fentifsent le befoin d’appliquer les 
forces & l’aéHvité de leur efprit à 
des objets plus importants, qui, 
fans exclure diredement l’éloquen- 
ce, ne sont pas de fonrefsortj foit 
enfin que les ouvrages de Séneque, 
de Tacite, des deux Plines, eufsent 
rendu les Romains plus difficiles fur 
le choix des pensées, & qu’à cet 
égard ils exigeafsent davantage de 
ceux mêmes dont ils avoient plus 
obtenu , & qui étoient devenus 
pour eux des modèles de compatai- 

Gij 
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{bn 5 il eft certain que tous les au- 
teurs qui ont fleuri depuis Néron 
jufqu’à Trajan ont une maniéré 
de voir, de juger, de fentîr & de 
S’exprimer, qui leur eft propre, & 
qu’on peut regarder comme le ré- 
ftiltat néceftaire de cette étendue de 
connoifsances , de ces vues neuves 
& fines , & de cette fupériorité de 
raifon qui diftinguent ces écrivains 
de ceux du fiecle d’Augufte. 

Quelle que foit la caufe de ce 
fait , dont les Commentateurs ne 
parlent pas, on n’en peut rien con- 
clure contre la pureté du goût, du 
ftyle & de la latinité de Séneque , 
de Quintilien, de Tacite, &c. 5 & 
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c’eft ce que les Critiques auroient 
fans doute remarqué , lî l’efpece da 
fagacité que fuppofe la reftitution 
d’un mot ou d’un pafsage corrompu 
dans un Auteur ancien , n’étoit pas 
moins rare & moins utile que celle 
qui fait découvrir & déterminer 
avec précilion les refsemblances & 
les différences plus ou moins fen- 
fibles de certains fîecles comparés 
entre eux , & les caufes générales 
& particulières, confiantes & acci- 
dentelles des unes & des autres. 

Au refte, tous les défauts qu’on 
a reprochés à Séneque, & que l’i- 
gnorance ou la mauvaife foi ont fi 
fouvent exagérés, difparoi fsent dans 

iij 
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l’extrait que nous publions aujour- 
d’hui , pour ne laiiser voir que des 
beautés du premier ordre : mais , 
malgré tant d’avantages , ceux qui 
ont lu Séneque ( & quel eft l’homme 
de lettres ou le Philofcphe à qui 
cet Auteur ne foît pas aufli familier 
qu’Horace, Tacite & Montaigne ? ) 
avoueront fans peine qu’il en eft de 
fa. morale ainfi rapprochée , en un 
mot, de ce recueil, comparé à l’orî- 
. gînal , comme des livres de Varron 
fur les matières de philoibphie , 
dont Cicéron portoit ce jugement ; 
qu’il en avoit dit afsez pour en inf- 
pirer le goût , mais non pas pour 



# 
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en donner la connoîfsance (17). 

En effet, on n’a pu joindre aux 
différentes maximes ou réflexions 
dont on a fait choix, tous les déve- 
loppements que certaines idées, foit 
principales, foit accefsoircs, ou in- 
termédiaires , femblent exiger, & 
qu’on trouve dans le texte , quel- 
quefois même avec trop de luxe & 
de profufîôn j on n’a pris , pour ainfî 
dire, que les (18) fommités; on n’a 
préfenté que les réfultats, & l’on 

(17) Philofophiam raultis locis inchoafti 
ad impellendum fatis , ad edocendum pa- 
rùm. Cicer. Acad. Quaeft. lib. i, cap. 3, 
edit. Davis. 

(18) Summa fequat faftigia rermn. 
Virgil. 
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n’a pas craint de facriHer la noblelse 
de la forme à la richefse du fond. 
On doit donc s’attendre à des omi£^ 
lions plus ou moins importantes, 
mais inévitables , & même nécef- 
saires dans l’extrait d’un livre où le 
leéleur, forcé de juger entre un 
grand nombre de pensées , tantôt 
fines & délicates, tantôt fortes Sc 
profondes, quelquefois douces, tou- 
jours ingénieufes & piquantes lors 
meme qu’elles peuvent être contes- 
tées, ne sait fouvent ni celles qu’il 
doit rejetter ni celles qu’il doit 
choilir (i*?). 



(19) Nimia voluptatis copia turbatus, 
fruendi laborarcm inopia. Apuleii Meca* 




ÏRÉLIMINAIRE. 

Ceux qui ont traité de paradoxe 
la préférence que nous avons don- 
née (lo) ailleurs à Séneque , confî- 
déré feulement comme moralifte , 
comme penfeur, en un mot comme 
philofophe, fur Cicéron, trouve- 
ront peut-être cette afsertion moins 
hafardée , s’ils veulent lire avec at- 
tention cet abrégé de fa morale, & 
former enfuite, d’après les ouvrages 
de l’Orateur romain, un recueil qui 
réponde à l’importance de celui-ci. 
Cette maniéré de réfoudre la quef- 
tion nous paroît la plus fimple, & 



morph. lib. y,p. iof,edic. Pricæi,GoiKÜc, 

j6fo. 

(loj Voyez l’avettifsement de l’Editeur 
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par conséquent la meilleure : ce sera 
meme la feule réponfe que nouff 
oppoferons à leurs objeéHons, ou 
ils auroient mis fans doute moins 
d’aigreur & plus de folidité , s’il 
étoit aufli facile de faire un bon, 
raifonnemcnt que de dire des in- 
jures. 

Une réflexion affligeante qu’on 
a fouvent occafîon de faire en par- 
courant rhiftoire des hommes cé- 
lébrés, c’eft qu’ils ont eu dans tous 
les temps, & chez tous les peuples , 

à la tête du premier volume des Œuvres de 
Séneque,traduitesparM. la Grange, p. 14, 
1 J & fuiv. & joignez-y une longue note fur 
la vie de Séneque, où je difeute encore la 
racme queftion , pag. 497 , note 8. 
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une deftinée commune. On les a 
•traités comme ce (i i ) vertueux Ro- 
main que fes ennemis jugèrent di- 
gne d’une nouvelle aceufation, par 
cela même qu’il n’avoit pas fuccom- 
bé à la première. Ceux qui ne peu- 
vent pardonner à Séneque d’avoir 
été un grand homme, s’en vengent 
en attaquant fa probité : ce n’eft plus 
l’auteur qu’ils persécutent , ils ont 
perdu depuis long-temps l’efpérance 
de nuire à fa gloire, & ils le laifsent 
repofer en paix à l’ombre de Tes lau- 

(ii) Il s’agit ici de Quintus Scævola. 
Cicéron , de qui j’emprunte ce fait, nous a 
confervé les propres pâroles de l’accu fateur 
de ce grand homme. Elles sont au flî remar- 
quables par !â hardiclîe& la lîngularité de 
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riers j c’eft fon caradlere moral Tur 
lequel ils épuifent aujourd’hui tous 
les traits de leur malignité j ils ten- 
dent julHce à Tes talents ^ moins 
par égard pour fa réputation , que 
pour avoir l’air de difpenfer la 
louange & le blâme avec la meme 
impartialité : tant il eft vrai que 
l’eftime eft un fentiment pénible 
pour la plupart des hommes, & 
celui qu’ils accordent le plus diffi- 
cilement, fur-tout à ce qu’ils sont 
forcés d’admirer l 

l’expreflion, que par l’impudence de l’aveu 
du calomniateur. 

Cùm ab eo quæreretur quid tandem 
accufaturus efiet eum quem pro dignitatc 
ne laudare quidem quifquam fatis com- 
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Ce progrès des méchants dans 
l’art de nuire l’auroit plus affligé 
que furpris) il avoit prévu ces der- 
niers efforts de la haine & de l’en- 
vie , comme on le voit par divers 
pafsages de Tes écrits ; & c’eft à lui 
qu’on peut appliquer ces vers char- 
mants de Voltaire , dont le sort à 
cet égard n’a pas été plus heureux : 

Pour domter la critique on dit qu’il faut mourir : 
On fe trompe } & fa dent, qui ne peut s’afsouvir, 
Jufque dans le tombeau ronge notre mémoire. 

Notre defsein n’eft pas de réfuter 



mode pofset, aiunt homînem (ut état fu- 
riofus) refpondifse , quodnon totum tclum 
corporc rccepifsec. Apud Cicéron. Orat. 
pro Sexto Rofeio Amerin. cap. i z , edit. 
Craevii. 

H 
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ici les imputations calomnieufcs de 
ces hommes pervers, afsez malheu- 
reufement nés pour haïr dans les 
autres les vertus qu’ils n’ont pas » 
& qui , pour me fervir de la compa- 
raifon ingénieufe d’un auteur mo- 
derne, craignent les gens de bien , 
comme les voleurs de nuit craignent 
les réverbères : nous nous conten- 
terons d’obferver qu’il eft difficile 
de porter plus loin que Sénèque 
l’amour de l’ordre & de la vertu , 
la haine (ii) du vice & de la tyran- 

(xi) Quintilien, ennemi fecret de Sé- 
neque dont la gloire éclipfoit la fîennc, 
lui rend néanmoins cette juftice : que pet- 
fonne n’a montré une plus violente hor- 
reur du vice. Egregius tamen vi.tiorum 
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nie; la (13) bienfaifance & la paf- 
fîon du bien public; que fa vie, 
quelle que fbit l’époque où l’on s’ar- 
rête, offre, sous différents points 
de vue , un grand nombre d’aétions 
utiles , & par conséquent morale- 
ment bonnes, car l’utilité eft la me- 
fure commune du bon comme du 
beau 3 enfin que jamais homme n’a 

infeélator fuit. Inftit. orator. lib. 10, cap, 
I , num. 119, edit. Gefner. Lipf. 1738. 

Voyez flir tout ceci la vie de Séneque 
par M. Diderot, ouvrage plein d’idées, de 
raifon , de philofophie , où l’on trouve 
empreint à chaque page un grand carac- 
tère d’honnêteté qui ajoute encore à l’in- 
térêt de ce livre, & au plaifîr qu’on éprouve 
en le lifant. 

(2.3) i’autotité que nous allons citer n<2 
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su se rendre heureux d’une manière 
plus conforme au bonheur des au- 
tres , ce qui fuffiroit feul pour lui 
domier des droits à l’eftime géné- 
rale. 



peut être fufpcfte : c’eft celle d’un Poète 
fatirique plein de fiel ôc d’humeur, mais 
honnête ôc jufte , refpe^iant la vertu par- 
tout où il la trouvoit, pourfuivant le vice 
jufque fur le trône, ôc dont la plume n’a 
jamais été redoutable qu’aux méchants. 
Voici le témoignage public qu’il rend à la 
bienfaifance de Séneque, dont il étoit le 
contemporain. « On n’exige point de toi 
« des préfents tels qu’en faifoient à leurs 
« moindres amis un Séneque , un Cotta , 
<c 8c Pifon le bienfaifant : la gloire de 
«c donner l’emportoit alors fur les titres ÔC 
te les faifeeaux. » 

Kemo petit , modicis qua; mittebantur amicis 
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Ce ne sont pas feulement quel- 
ques faits particuliers, obfcurs & 
ifolés , qui prouvent que Séneque 
étoit bon (14), fenfible, humain, 
généreux ; c’eft la teneur entière 



A Sencca , quæ Pifo bonus , qua: Cotta folebat 
Largiri ; namque 8c titulis & fafeibus olim 
Major habebatur donandi gloria. 

J’ai fuivi la traduâion de M. Dufaulx. 
Voyez Juvénal, fatir. y , vers 108 ôc fuiv. 

(Z4) Je me rappelle ici un pafsage d’une 
de Tes lettres, que je vais rapporter, moins 
dans l’efpérance de forcer fes détradeurs 
au fîlence, que dans le defsein de confir- 
mer les honnêtes gens dans leur efiime pour 
ce grand homme, & dans leur jufte mé- 
pris pour ceux qui déchirent fa mémoire. 
<c Dans l’extrême maigreur qui fut la suite 
« d’une longue maladie , dit-il , j’eus plu- 

H iij 
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de (15) Ta vie. On voit fur -tout, 
par une foule de détails précieux ôc 
intérefsants de fes mœurs privées, 
que ces qualités fi eftimables , fourcc 
d’une multitude d’inftants délicieux 
qui sont perdus pour les hommes 



<c fleurs fois la tentation de rompre avec 
tt la vie j je fus retenu par la vieillefse d’un 
pere qui m’aimoit tendrement j je fon- 
te geai moins à la force que j’avois pour 
te me donner la mort , qu’à celle qui lui 
te manquoit pour en fupporter la douleur* 
te J’ai donc gagné fur moi que je vivrois : 
te il y a quelquefois du courage à vivre. » 
Ce qui suit n’eft pas moins beau. On 
aim e à voir Séneque épancher ainfl fon 
coeur dans le fein de fon ami. Ces parole* 
d’une flmpUcité fl touchante , & qu’on ne 
Ut point fans attendrifsement, sont le près 
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froids OU méchants, étoient en lui , 
non l’eflfet des principes & des auf- 
teresleçonsde fa feéte, toujours inu- 
tiles quand elles luttent contre la 
nature , mais des vertus de tempé- 
rament, fortifiées enfuite par la ré- 
flexion, & qui étoient même deve- 



mier mouvement d’une ame honnête & 
douce qui s’abandonne , & fe laifse voie 
toute entière. On pourroit citer cent au- 
tres pafsages de fes lettres, où l’on retrouve 
le même caradiere de bonté. Voyez fur- 
tout l’épître 104, où il parle de fa fanté & 
de la tendrefse inquiété de fa femme Pau- 
line pour lui : rien n’eft plus intéreisant 
que ce qu’il dit à ce fujet. 

(15) Le vrai miroir de nos difeours ell 
le cours de nos vies, dit Montaigne. Efsais, 
liv. I < chap. 15. 
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nues pour lui un befoin, comme 

toutes les fortes habitudes. 

Une autre obfervation non moins 
importante, & qui prouveroit en- 
core en faveur de Séncque, quand 
on n’auroit pas d’ailleurs des témoi- 
gnages aulfi inconteftables de la 
bonté de fon cœur , c’eft qu’on peut 
établir comme une réglé générale, 
& qui fouffre même très peu d’ex- 
ceptions, que les hommes qui ont 
le plus travaillé à cultiver leur efprit, 
àredifier leur jugement, & dont 
la recherche de la vérité a été l’oc- 
cupation la plus confiante & la paf- 
fion la plus forte , sont en même 
temps ceux dont la probité ell la 
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J>lus sévere & la morale pratique la 
plus pure , parceque plus on a de 
lumières , mieux on connoît l’im- 
portance & rétendue de Tes devoirs , 
& plus on fent, pour soi-même &. 
pour les autres , la nécelfité de les 
remplir. Mettez d’un côté de la ba- 
lance les avantages & les inconvé- 
nients du vice 5 de l’autre, le calme 
& la sécurité de la vertu, les jouif- 
sances qu’elle procure, les maux 
qu’elle épargne , ceux dont elle a- 
doucit l’amertume 5 appréciez l’ef- 
time des autres & celle de soi-même 
tout ce qu’elles valent j & vous serez 
convaincu que , pour être heureux 
dans ce monde , on n’a rien de 
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mieux à faire que d’être un homme 
de bien. Montaigne, dont le livre 
abfolument neuf & original (x6), 
foit qu’on en confidere la plupart 
des pensées, le ftyle & le fujet, n’a 
été entendu , apprécié & fenti que 
dans ce (îecle; Montaigne, qui avoit 
tout vu, & qui a prefque tout die 
en morale , vient ici à l’appui de 
notre fentiment. « Quand pour fa 
ce droiture je ne fuyvrois le droit 

(i6) C’eft à-peu-près le jugement que 
Montaigne porte lui-même de fes Efsais. 
ce Me trouvant , dit-il , entièrement def- 
cc pourveu & vuide de toute autre matière , 
ce je me suis préfenté moi-mefme à moi 
et pour argument & j)our fubjeél. C’eft le 
et feul livre au monde de fon efpece) âc 
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«c chemin (17) , dit-il, je le fuyvrois 
cc pour avoir trouvé par expérience 
« qu’au bout du compte c’eft com- 
« munément le plus heureux & le 
ce plus utile Lorfque Hobbes a 
défini le méchant (18) un enfant 
robufte, il a exprimé d’une maniéré 
vive, énergique & précife, une des 
plus profondes idées que l’efprit hu- 
main ait jamais conçues. Qu’eft-ce 
en effet que le méchant , finon un 

« d’un defsein farouche & extravagant. j> 
Efsais , liv. z , chap. 8. 

(17) Efsais, liv. z, chap. itf. 

(z8) « Malus, puer robuftus, vel vir 
animo puerili ai. Ligne fublime, & qui ne 
pouvoir être écrite que par un homme de 
génie. Voyez Hobbes, de Cive, præfat. 
ad leclor. fol. <r, edit. Elzevir. Amft. 1 647. 
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homme dont le corps eddans toute 
fa force, & dont les facultés Intel- 
leduelles sont reftées dans l’enfan- 
ce? Or, comme l’obferve judicieufe- 
ment un Philofophe qui a très bien 
développé la pensée de Hobbes , & 
qui en a vu la tendance , « la mé- 
cc chanceté eft d’autant plus grande 
ce que la raifon ed foible , & que 
te les padions sont fortes. Suppofeï 
*c qu’un enfant eût à fix femaines 
ce l’imbécillité du jugement de Ton 
ee âge , & les’ padions & la force 
ec d’un homme de quarante ans , il 
ec ed certain qu’il frappera fon pere , 
«c qu’il violera fa mere, qu’il étran- 
•« glera fa nourrice , & qu’il n’y aura 
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«c nulle sécurité pour tout ce qui 
te l’approchera. Donc la définition 
<e de Hobbes eft faufse, ou l’hom- 
«c me devient meilleur à mefurc 
CC qu’il s’inftruit. « 

Si Roufseau , qui ne voit prefque 
jamais qu’un côté de l’objet , n’a 
point entendu (19) cette définition, 
tju’on peut regarder comme une de 
ces maximes générales qui ont toute 
l’évidence des premiers principes 5 
s’il n’a pas même apperçu la consé- 
quence importante qui en découle 
' nécefsaircment , & qui lui auroit 

(19) Il fuffir, pour s’en convaincre, de 
comparer les feuillets ^ &c 6 de la préface 
du Traite de Cive , dont j’ai rapporté un 

I 
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épargné cette longue suite de fo- 
phifmes dont il s’eft fervipour prou- 
ver que les fciences & les arts ont 
corrompu les mœurs ; c’eft mi défaut 
de logique trop commun dans fes 
ouvrages pour qu il doive caufer 
ici la plus légère furprife. Mais on 
peut être étonné que par négligence, 
ou par une indifférence pour la vé- 
rité , très déplacée & très difficile à 
exeufer dans un homme qui en étoic 



pafsage dans la note précédente , avec les 
pages 56 6c 57 de la première partie du 
Difeours fur l’inégalité : c’eft alors qu’on 
sera furpris de trouver dans cet ouvrage , 
rempli d’ailleurs de paradoxes , une analy fe 
incomplète 6c fur- tout très infidèle des 
principes de Hobbes. Parmi les difterentes 
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le défenfeur par état , il ait fait dire à 
I Hobbes précisément le contraire de 
t ce qu’il a dit, & qu’il lui ait meme 
imputé fur d’autres points diverfes 
i afsertions dont on ne trouve pas un 
! mot dans fon livre. Cette inexaéti- 

I tude eft d’autant plus blâmable , que 

; le Philofophe de Malmesbury, tou-» 
jours d’accord avec lui-même , tou- 
i jours conséquent, même dans fes 
i erreurs, & dont les principes (Iric-^ 



! opinions qu’on lui attribue dans çette ana- 

1 lyfe , il en ell peu qui lui appartiennent ; ÔC 

[ celles-là même sont lî étrangement défî- 

, gurées , fi' altérées , fi obfcurcies , par la 

i maniéré dont elles sont préfentées, qu’on 

3 a beaucoup de peine à les reconnoîtrç 8 c 

5 à en fuivre la trace dans le livre de Hobbes. 

lij 
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tement enchaînés montrent bien 
une autre profondeur, une autre 
logique , une autre force de tête 
que les idées vagues, Ibuventfaul^ 
scs , & toujours mal liées du citoyen 
de Geneve, avoit pris toutes les pré- 
cautions nécefsaires pour être en- 
tendu , pour écarter les équivoques 
il diÆciles à éviter dans les matières 
abftraites, & pour ne laifser aucun 
lieu à de faufses interprétations. 

Séneque , obfervateur plus exaél 
& meilleur logicien, a très bien vu 
que la vertu n’eft pas un préfent de 
la nature, ce C’eft un art, dît-il, que 
cc de devenir vertueux. Les premiers 
«c hommes ne l’étoient que par H- 
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» gnorance du mal 5 mais il y a une 
« grande différence entre ne vouloir 
ce pas le mal & ne fa voir pas le faire, 
cc Lavertu n’entre que dans uneame 
ce cultivée , éclairée , perfedionnée 
ce par un exercice continuel. Nous 
ce naifsons pour elle, mais non pas 
cc avec elle. Les hommes plus 
ce heureufement nés ont , avant 
ce rinftrudlion , des difpofîtions à 
ce la vertu, mais ne sont pas ver- 
te tueux. M 

Il ne faut ni une grande péné- 
tration ni des connoifsances fort 
étendues pour trouver dans cette 
réflexion de Séneque un caraéler^ 
d’évidence & de vérité que n’a point 

I nj 
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rafseraon de Roufseau, qui prétcncî 
que l’homme eft naturelUment bon j 
Tuppohrion auflî faufse que celle qui 
feroit l’homme naturelUment mé- 
chant. En effet, il serait auflî ab- 
furde d’appeller bonté ou méchan- 
ceté naturelle cette puifsance ou 
aptitm^ particulière & purement 
organique de la portion qui fent, 
ou de l’animal, à fe mouvoir plutôt 
d’une maniéré que d’une autre j 
aptitude antérieure au développe- 
ment des lumières , & auflî invo- 
lontaire, auflî méchanîque, auflî 
indépendante de fbn confentement 
& de la portion qui réfléchit & 
penfe, que le mouvement ducceui 

1 . 



Digi'- ' , t 
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& des arteres : il seroit, dis-je, auffi 
ridicule d’appeller bonté ou méchan- 
ceté cette propriété de la machine 
dans tel ou tel individu, qu’il seroit 
abfurde de donner ce nom à ce 
défît ou à cette averfîon naturelle 
qu’on a pour certains objets par 
une suite de la conformation des 
organes , & qui porte à s’approcher 
ou à s’éloigner de ces objets par un 
mouvement qui , dans l’un ou l’au- 
tre cas, n’a été ni voulu ni réflé- 
chi. 

Ce principe de Roufseau fur la 
bonté naturelle de 1,’homme, prin- 
cipe auquel il revient fans cefse, 
dont il a fait la bafe de fon traité , 
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ou plutôt de fon roman (30) fur 
l’éducation, & qu’on retrouve mê- 
me dans fon Contrat focial, eft une 
idée purement platonicienne , fruit 
d’une im^ination exaltée, & qui, 
femblable aux fonges d’un rnala- 
de, ne préfente que des fantômes 
vains (51). Les erreurs graves & fré- 
quentes oii ce principe l’a entraîné, 
prouventqu'il avoit commencé trop 
tard à méditer & à écrire fur des ma- 

(30) Voyez entre autres la première 
phrafe de l’Emile. 

(;i) Crédité , Pifones , ifti tabula; fore librum. 

Perfimilcm, cujus, velutægri fomnia,van.ac 

Fingentur fpecies. 

Horat. di Art. poet. verf. 6 & feq. 
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cicres abftraites & qui exigent fou- 
vcnt une métaphyfique très fine & 
très déliée, pour avoir en philo (b- 
phie fpéculative des idées bien réflé- 
chies (} i)& bien arrêtées. Roufseau 
nous paroit avoir avec un des au- 
teurs les plus célébrés de ce fiecle 
ce rapport remarquable, que l’on 
peut citer l’un comme l’exemple le 
plus frappant des inconvénients de 
l’efprit de fyftême en politique &c 

(}i) C’eft la fource de tant de mauvais 
raifonnemcnts qui déparent la première 
partie de la Profcflîon de foi du Vicaire 
Savoyard , où il propofe avec laplus grande, 
confiance des objedions d'enfant, & qui 
n’effleurent pas meme le fyftêmc contre 
lequel elles sont dirigées. 
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en morale , & l’autre comme une 
des preuves les plus fortes qu’il 
n’égare pas moins en phyfique & 
en hiftoire naturelle. Ce n’eft pas 
que dans toute efpece de fcience il 
ne faille toujours commencer par 
une idée fyftématique : mais c’eft 
enfuite à l’expérience à l’étayer , à 
lui donner un fondement folide, 
à en conftater la vérité , en fàifant 
voir que la théorie eft , prefque dans 
tous les cas connus ou fupposés, 
d’accord avec les phénomènes ; en- 
fin à la ranger dans la clafse déjà 
trop nombreufe des hypothefes , 
ou même à la détruire entièrement, 
L’efprit de fyftême vraiment nuifi^ 



Digilized by Coogle 




PRÉLIMINAIRl. 107 

ble aux progrès de la raifon eft 
celui qui fait négliger l’expérience 
& l’obfervation pour inventer des 
théories plus ou moins ingénieufes, 
fans avoi( afsez de faits, ou fans 
s’inquiéter fi ceux qui sont déjà 
connus ou conftatés confirment ou 
renverfent les fuppofitions dont on 
eft parti. 

On peut conclure , ce me fem- 
ble , de cette difcuflîon , où l’auto - 
rité impofante de Roufseau nous a 
forcés de nous engager', que la dé- 
finition du méchant rapportée ci-f 
defsus , & fi vainement combattue 
dans leDifcours fur l’inégalité, dom 
ne une nouvelle force à notre opi- 
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nion fur la liaifon nécelsaire des 
lumières & de la vertu. Il faut néan- 
moins avouer que l’étude & la phi- 
lofophie ne détruifent point les paf- 
lions ; mais elles les tempprent j elles 
en règlent l’ufage , & les empêchent 
de franchir la limite invariable & 
facrée de nos devoirs , ainfî que 
robrervejudicieufementPlutarque. 
t* Le plus grand fruiél , dit-il , que 
« les hommes rapportent de ladoul- 
« ceur & bénignité des mufes , c’eft- 
« à-dire de la connoifsance des bon- 
té nés lettres, c’eft qu’ils en domp- 
te tent & addoulcifsent leur nature , 
«e qui eftoit auparavant fauvage & 
te farouche , trouvant, avec le corn- 



Diril-' “ 



r.»ogl 




PREtIMiNAIRE. 109 
pas de la ràifon , le moyen , èc 
« rejettant le trop (3 3) ». Un autre 
Auteur, dont le fuffrage eft aufll 
d’ungrand poids dans cette matière,' 
dit exprefsément que «« c’cft Tou- 
«c vr^e de la raifon & de la difcipli- 
cc ne d’engendrer le foing de bien 
«c faire, & que le vice eft principale-» 
*c ment produit par beftife & igno- 
cc rance ( 34) ». Cela eft d’autant 
plus vrai , que les méchants ne sont, 
comme nous l’avons remarqué ail' 
leurs, que de mauvais calculateurs: 



(55) Plutarch.inCorioIan. pag. 11 ^. B. 
opp. tom. I , cdit. Parif. 1 614. 

(34) Montaigne, Efsais,liv. 3 , chap. 1, 
& liv. 2, chap. 13. Voyez encore, liv. i, 

K 
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un cœur droit fuppofe toujours uit 
efprit juftes il y a entre ces qualités 
une liaifon naturelle, &, pour ainfî 
dire, une conséquence lî nécefsairc 
de l’une à l’autre , que s’il n’y avoit 
point d’cfprits faux, il n’y auroic 
point de méchants , fi ce n’eft peut-^- 
être quelques individus, tels que 
Néron ou Commode , dont la per- 
verfité naturelle (35) réfifte à toute 

chap. 1 7, où , après avoir dit qu’Eflicnne de 
la Boëtic efîoit vrayement un’ ame pleine 
& qui monihoricun beau vifage à tout fens, 
un’ ame à la vieille marque , il obfcr\'c qu’il 
avoit beaucoup adjoufté à ce riche naturel , 
par fcîcnce & cftude. 

( 3 f } Entendez ce mot dans le fens exaél 
& précis où nous l’avons employé ci-defsus , 
pag. lot de 103 , & non dans celui que 
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eCpcce d’inftrudion , que l’éduca- 
lion , les bons exemples & les cir- 
conftances peuvent modifier juf- 
qu’à un certain point (3 O & pour 
un temps, mais qui, abandonnés 
enfin à leur caradere , & libres de 
la honte & de la crainte , devien-- 
nent plus féroces , & fe précipitent 
fans réferve dans le crime & dans 
l’infamie. 

Roufseau lui donne, & que nous réfutons 
U même. 

(}«) C’eft â-peu-près ce que dit Tacite 
dans ce beau pafsagc de Tes Annales où il 
nous peint les moeurs de Tibere différentes 
fuivant les temps, prenant fucceflivemenc 
une teinte de rcélératefse plus marquée, 
félon que la loi impérieufe du moment & 
de l'intérêt perfonnel qui commande plqs 

Kij 
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-« 

Mais en Tuppofant , contre t'ex- 
péÿence & robfervation , qu’ua 
.homme ignorant, & fans autre ré- 
glé de conduite que cette premier.c 
impulfion, ce penchant machinal 
.vers le bien, qui tient à la difpofî- 
. tion naturelle des organes , qui pre- 
-cede toute connoifsance & toute 
réflexion, & dont le degré de force 

tyranniquement aux Princes qu’aux autres 
hommes, fe faifoit plus fortement enten- 
dre j & enfin tellement dépravées , lorfqu’il 
n’eut plus aucune raifon de diflimuler, 6c 
de cacher sous les dehors d*unc modéra- 
tion apparente fon caraélere atroce , que 
dès ce moment on ne voit plus en lui qu’un 
monflre de débauche &c de cruauté. 

Morum quoque terapora illi diverfa : 
ej^cegium viiâ famâque, quoad privatus. 
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OU de foiblefse fait qu’on eft heu- 
reufemcnt ou malheureufement né î 
en fuppofant , dis-je , qu’un tel hom- 
, me puifse être aufli bon, auili hon- 
nête , auin vertueux qu’un homme 
très inllruit & très éclairé , il n’en 
eft pas moins vrai que les bonnes 
qualités du premier ne peuvent ja- 
mais être audi avantageufcs à la fo- 

vel in imperiis fub Augufto fuit j occulcum 
ac fubdolum fingendis virtutibus , donec 
Germaniciis ac Drufus fuperfuêre : idetn 
inter bona malaque mixtus, incolumi ma- 
rre intcftabilis fxvitiâ, fed obtedis libi- 
dinibus , dum Sejanum dilexit limiiitve -, 
poftremè in fcelcra fimul ac dedccora pro- 
rupit , poftquam , remoto pudore & me- 
tu , fuo tantûm ingenîo utebatur. Tacit. 
Annal, lib. VI , cap. f i . 

K iij 
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ciécé, ni contribuer autant à {bn 
bonheur propre & individuel , que 
celles de l’homme qui , toutes chofes 
égales d’ailleurs , a de plus des lu- 
. mieres & de l’inftrudion. « Quand 
« on eft vertueux par hafard , dit 
te très bien Séncque, on n’eft point 
re sûr qu’on le sera toujours. En fup- 
ce pofant même qu’un tel homme 
ce fafsc ce qu’il doit, il ne le fera pas 
ce continuellement, il ne le fera pas 
« également , pareequ’il ne connoît 
«c pas les motifs qui le déterminent 
ce à agir ainfi. Le hafard , l’habitu- 
«c de, tireront de lui quelque adion 
ce honnête , mais il n’aura rien qui 
ce rafsure que ce qu’il a fait eft hon- 
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<w nête. Ajoutez que, dans cet étatj 
« quand on fait bien , c’eft fans le 
« favoir. Si l’ame n’a reçu de la na- 
cc ture les plus excellentes difpofî-r 
«c tions , fi elle n’a été enfuite éclai- 
cc rée par les lumières de la raifon 
ce toute entière , elle ne peut fuffirc 
ce à tous les détails d’une aélion 5 
ce elle ne faura pas quand, jufqu’oiï, 
ce avec qui , de quelle maniéré il 
«c faut la faire : elle ne marchera 
cc donc jamais vers la vertu avec 
ce tous Tes efforts réunis 5 elle ne s’y 
ce portera pas même avec plaifir & 
«c persévérance ; elle regardera en ar- 
ec riere 5 elle s’arrêtera fur la route sj. 
£n cfiet , il ne s’agit pas feulement 



» 
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d’être bon, d’aimer le bien & de le 
faire , il faut encore que ce Toit à 
propos ( J 7) , & avec difcernement 3 
il faut favoir le rendre utile par le 
choix du moment & de la circonf- 
tance , par le talent de faire naître 
des occafions favorables & d’écar- 
ter les obftacles , & par cet art fî 
rare & fi nécefsaire de préparer les 
cfprits , même pour les meilleures 
chofes ; « Etenim plurimum refert 



(37) Grégoire de Naziaiue dit que les 
chofes les plus belles & les plus honnêtes 
cefsent de l’être quand on ne les fait pas 
comme il fautj ôc que, pour les faire com- 
me il convient , il faut qu’elles foient faites 
en leur temps. Orat. 3 3 , feu i , de Theol. 
adverfus Eunomianum : operum tom. i , 




PRÉXIMINAIRE. II7 
ce in quæ cujufque virtus tempora 
•e incident ( j 8) ^j, H importe fur- 
tout de n’étre ni plus fage ni meil- 
leur qu’il ne faut, ce La fagefse eft 
ce un maniement réglé de noftre 
ce ame, & qu’elle conduit avec me- 
•e fure & proportion , & s’en ref- 
cc pond. L’archer qui outrepafse le 
ce blanc fault comme celui qui n’y 
ce arrive pas (3 y) «. Enfin tout, juf^ 
qu’au bien même, a fa limite ; & 

p. 531 , C. D. edit. Coloniæ, feu Lipfiæ, 

1 ^ 570 . 

(38) C’eft ce que^ete®is difoit de Sci- 
pion l’Africain , apud Plin. Nat. Hift. 1 . 7, 
cap. 18, p. 391 , edic. Harduin. 

f 3 9) Montaigne, Efiais , liv. 1, chap. i j 
$c liv. 1 , chap. 
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ccttc limite fi difficile à fixer, il n’y 
a que l’homme éclairé qui la con-» 
noifse ; lui Teul a droit de la pofer. 
Faire le mieux lorfque le bien fulfit, 
c’eft s’expofer à faire le mal 5 & c’eft 
ce qui arrive fouvent à ceux qui 
ont beaucoup de zele & peu de lu^ 
mieres : ils ne favent communé^- 
ment ni d’où il faut partir ni où il 
faut s’arrêter ; ils ignorent fur-tout 
ce principe de morale fi fécond & fi 
vrai , que la moitié eft fouvent plus 
que le (40) tout, & qu’il eft des 
cas & des ^co^ances où c’eft 
pafser le but que de l’atteindre. 

(40) Stulti, neque fciunt quanto plus 
iliiaidiuip sic tuto. Hcüodis Opera &: Dics, 



Digitizcd b? Ck)Ogl 




PKBLIMlNAlilE. II9 
D’ailleurs , les illufions des pallions 
auxquelles ils sont d’autant plus 
exposés qu’ils ont 'moins obrervé 
& moins réfléchi ; les préjugés de 
toute efpece qui corrompent leur 
jugement , & l’inclinent prefquc 
toujours du mauvais côté 5 un ref- 
peâ: aveugle & fuperftitieux pour 
les opinions reçues , très propre à 
éternifer les erreurs 16s plus funes- 
tes ; une indifférence pour des vé- 
rités d’un certain ordre, dont la 
connoifsance & la liaifon exige- 
roient un degré d’application au- 
defsus de leurs forces ; tout cela 

vcrf. 40, edit. Robinfon , Oxoniar e Thea- 
no Sheldon. 1737. 
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réuni rend fouvent inutiles , & quel- 
quefois nuiflbles, leur amour pouf 
le bien en général , & leurs vertus 

mêmes y de sorte qu’on pourroit 

« 

dire que la bonté eft pour eux, 
comme le bonheur pour des joueurs 
mal habiles, un bon inftrumenc 
dont ils ne savent pas fe fervir. (41) 

' Ce n’eft point par les vaines dé- 
clamations de quelques Sophiftes 
éloquents , qu’il faut juger des effets 
de l’ignorance. Pour favoir à quel 
point elle eft dangereufe, il faut 
examiner fon influence fur un Sou- 
verain , fur un Miniftre , fur un 



. (4 1 ) On pourroit leur appliquer ce qu’un 
ancien Hiftoricn a dit de Sertorius : Vir 




PRELIMINAIRE. lit 
Magiftrat, ou même fur un fimpic 
Paniculier. En fuppofant, fi l’on 
veut, non pas qu’ils foientnés bons, 
car l’homme ne naît ni bon ni mé- 
chant, mais qu’ils foient organisés 
de maniéré à trouver plus de plai- 
fir dans les chofes honnêtes , com- 
me on contraâe plus facilement 
certaines habitudes , il y aura né- 
cefsairement mille circonfiances où, 
avec les intentions les plus droites, 
avec le defir le plus vif de faire le 
bien , ils cauferont les plus grands 
maux, chacun dans fou état, 8c 
félon l’étendue de fon pouvoir ; & 

fumttiæ quidem fed calamitofx virtunt. 
Florus, lib. 3 , cap. ti. 

L 
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111 Discours 
où leur bonté, leur vertu meme, 
devenue une Iburce féconde de dés- 
ordres , aura tous les inconvénients 
du vice & de la méchanceté. C’eft 
dans CCS idées que la' Rochefou- 
cauld ( 41 ) difoit 11 bien ; •« Un for 
« n’a pas afsez d’étoffe pour être 
ce bon ». En fubftituant à l’épithete 
de for celle d’ignorant, il eût peut- 
être donné à fa pensée un tour 
moins vif & moins original; mais, 
h je ne me trompe, elle eût été en- 
core plus vraie. 

Sans nous arrêter plus long temps 

( 41 ) Voyez les Maximes de la Roche- 
foucauld, article 40;^ de la nouvelle édi- 
tion. 
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PRELIMINAIRE. Il J 
fur cette queftion importante, dont 
l’examen demanderoit feul lin ou- 
vrage à part, les réflexions qu’on 
vient de lire fuflifent pour prouver 
que les hommes sont d’autant meil- 
leurs qu’ils sont plus éclairés ; que 
la méchanceté eft moins un vice du 
cœur qu'un vice de l’elprit; que les 
hommes sont méchants , précisé- 
ment par la même raifon qu’ils' sont 
crédules & fuperftitieux , parccqu’ils 
sont ignorants & mauvais logiciens 5 
enfin qu’il leur importe également à 
tous (45) d’être inftruics, mais que 

(43) On trouve dans rHiftoirc un fait 
qui prouve bien le pouvoir & les avantages 
d’une bonne inilitution. Philopocraca 

Lij 
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les lumières & les connoifsanccs 
sont fur -tout nécefsaires (44) à 
cette clafse particulière d’indivi- 
dus dont l’éducation toujours né^ 
gligée, & trop fouvent mauvaife, 
a fait dire à un ancien ce mot fans 



ayant vaincu les Lacédémoniens, les con- 
traignit d’abandonner la maniéré d’élever 
leurs enfants , & les força de prendre la 
méthode des Achéens , parcequ’il voyoit 
bien, dit Plutarque, qu’ils auroient tou- 
jours l’ame grande & le cœur haut, tant 
qu’ils obfcrveroient les ordonnances de 
Lycurgue. Voyez Plutarque , Vie de Phi- 
lopoemen, opp. tom. i , pag. E. F. 
• edit. Parif. 1^14. 

( 44) C’eft à l’ignorance & à la fuper- 
Aition qu’il faut attribuer la défaite des 
Athéniens devant Syraeufe. Au moment 
où leur flotte éioit prête à faire voile pour 
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doute exagéré ; « qu’on pourroit 
ce graver les noms & les portraits de 
« tous les bons Princes fur un an- 
te neau (45) 3->. 

Nous avons cru devoir confacrer 
ici quelques lignes à l’apologie des 

retourner en Grece, la lune s’éclipfa. Ni- 
cias, qui commandoic l’armée, au lieu 
de profiter d’une occafion fi favorable de 
faire fa retraite à l’infu des ennemis , fit 
différer le départ , laifsa pafser toute une 
révolution du cours entier de la lune , ôc 
employa ce temps à faire des facrifices aux 
Dieux j ce qui caufa la ruine de la Hotte. 
Voyez Plutarque , in Niciâ ^ pag. 538,^3^, 
edit. cit. ubi fup. 

(43) Vides quæfo quàm pauci sint prin- 
cipes boni, ut bene didum sit a quodam 
mimico feurra Claudii, hu jus temporibus , 
in uno anulo bonos principes polse per- 

<r ••• 

L iij 
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Ji 6 Discours 
fcicnccs & des lettres , & à la de- 
fenfe d*un homme dont elles ont 
fait conftamment les délices, & qui 
leur doit toute fa réputation. C’eft 
à fon ardeur opiniâtre pour (4^ ) l’é- 
tude, au soin qu’il avoit pris des fa 
jeunefse d’exercer fon efprit par la 
leélure & la méditation , à ce deiîr 
de la gloire, la derniere padlon qui 

feribi atque depingi. Vopifeus , in AureL 
cap. 41. 

(4(î) Il nous apprend lui-mcme qu’il ne 
pafsoic pas une feule journée oifvc. <t Je 
<( donne à l’étude une bonne partie de la 
<c nuit, dit-il j je ne me livre pas au fom> 
« meil , j’y fuccombe ; jefensmesyeux ap- 
« pefantis, comme prêts à tomber de leurs 
« orbites , fans cefser de le; tenir attachés 
tt fur l'ouvrage. Je me suis séparéde la fo» 
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$’ éteint chez les sages mêmes , fé- 
lon Tacite (47) , & fans lequel on 
ne fait rien de bon, d’utile 8 c de 
grand dans aucun genre, qu’il de- 
voir la connoifsance approfondie 
des rapports néccfsaires qui fubfîf*' 
tent entre les hommes, & des de- 
voirs qu’ils impofent. ce La Nature, 
ce dit-il, en nous formant des mêmes 



et cictc , & i ’ai renoncé à toutes le? diftrac- 
cc rions de la vie. Je m’occupe de nos ne- 
«c veux i je médite quelque chofe qui me ' 
et furvivra , Sc qui leur foit falutaire i ce 
« sont des efpeces de recettes contre leurs 
et infirmités ». Séneque, Epît. 8. 

(47) Etiam fapientibus cupido gloriæ 
xioviiTima exuitur. Tacit. Hiib 1 . 4, c. f , 
la fine. 
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11 % Discours 
K principes, & pour la même fin', 
cc nous a rendus freres : c’cft elle qui 
ce nous a infpiré une bienveillance 
cc mutuelle , & qui eft la caufe de 
« notre fociabilité , c’eft elle qui a 
ce établi la juftice & l’équité 5 c’eft 
ce en vertu de fes loix qu’il eft plus 
ce malheureux de faire du mal que 
cc d’en recevoir ; c’eft elle qui nous 
ce a donné deux bras pour aider 
ce nos Semblables. Ayons donc tou- 
cc jours dans le coeur & dans la 
ce bouche ce vers de Térence : Je 
ce suis homme, & rien de ce qui in- 
cc térefse l’humanité ne m’eft indif- 
cc férent. Nous avons une naifsancc 
«c commune : notre fociété refsem- 
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•« ble aux pierres des voûtes , dont 
fe l’obftacle mutuel fait le fupport. ^ 
S^neque s’étoit élevé par fes ré- 
flexions, par une juHcfsc d’elpiif 
peu commune, & par le talent non 
moins rare de généralifer fes idées , 
à cette théorie fi fimple & fi vraie 
qui fonde la morale fur la nature de 
l’homme qui ne change point, fur 
fes be foins & fes plaifirs phyfiques 
qui sont les mêmes dans tous les 
lieux, dans tous les temps & pour 
tous les individus , & fur fes rela- 
tions fociales. Les préceptes de cette 
morale douce, pure , & qui convient 
fi bien à des êtres foibles & remplis 
d’imperfcéUons , sont répandus dans 
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fes ouvrages, & les exemples en sont 
confignés dans fa vie. Comme le 
ftoïcifme, ainfî que je l’ai dit (48) 
ailleurs , eft une pure affaire de tem- 
pérament, de caraéfere, en un mot, 
d’organifation 5 ces caufes fi puif- 
santes, d’où dépendent prefque en- 
tièrement nos vices & nos vertus , 
qui font de tel ou tel homme un 
ftupidc ou un homme de génie', 
contre lefquelles l’éducation lutte 
toujours en vain, & qui difpofent 
de nous dans tous les infiants de 
notre vie, ont dû nécefsairement 
influer fur le jugement que quel- 

(”48) Voyez le Difeours Préliminaire fut 
le Manuel d’Epiâcee. 



Digitized by G 



PRÉLIMINAIRE. J3I 
^ues Philofophes anciens & mo- 
dernes ont. porté de ce beau fyf- 
teme de morale : de là le reproche 
qu’ils ont fait aux Stoïciens, d’exa- 
gérer tous les devoirs, & de fuppo- 
fer l’homme plus fort & plus grand 
que nature. On peut répondre en 

.f * 

général à cette objeélion par une 
réflexion de Montaigne, qui nous 
paroit avoir ici fon application di- 
recte > c’eft « qu’il femble à chafeun 
« que la maiftrefse forme de l’hu- 
fc maine nature eft en luy : félon 
«c elîe, il faut rcigler tous les autres, 
cc Les alleures qui ne fe rapportent 
ce aux fiennes sont feintes & faufses. 
cc Luy propofc-l’on quelque chofe 
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«< des avions oii facultez d*un au- 
ce tre } la première chofe qu’il ap- 
te pelle à la confulcation de Ton ju- 
te gemenc , c’eft fou exemple 5 félon 
«e qu’il en va chez luy , félon cela 
ce va l’ordre du monde. O l’alhcrie 
U dangereufe & infupportable l « 
Quoique Séneque, fournis com- 
me les autres à l’aûion des caufes 
dont j’ai parlé ci-defsus ,ait fort tem- 
péré l’auftérifé du ftoïcifme, ce qui 
rend fa morale moins rigide, ou, fl 
l’on veut, plus praticable & plus ap^ 
propriéc à notre foiblefse,quc*cellc 
d’Epiélete , il ^’en étoit pas moins 
convaincu que la fede de Zénon 
n’enfeignoit rien qui furpafsât les 
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J forcés tle l’homme : il réfute même 
i avec autant d’éloquence que de fo- 
{ lidité ceux qui employoient cet ar- 
I gument fpécieux pour combattre les 
I principes du portique. « Rien de 
! ce plus commun , dit-il , que des gens 

( <c qui regardent comme impolfible 
1 ce tout ce qu’ils ne peuvent faire 5 
I ce qui nous aceufent de donner des 
I ee préceptes trop séveres , de tenir 
I ce un langage outré , & peu fait pour 

ce la nature humaine. Que j’ai meil- 
I cc leure idée d’eux 1 tout ce que nous 
ce difons, ils peuvent le faire j mais 
ce ils ne le veulent pas. Qu’ils me 
ce citent un homme dont les tenta- 
cc tives aient été infruâueufes , & 

M 
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cc qui n’ait pas trouvé nos précep* 
« tes plus faciles dans la pratique^ 
ec Ce n’eft point parcequ’ils sont 
ce difHciles , que nous n’ofons pas 
•c les tenter 5 c’eft pareeque nous 
éc n’ofons pas, qu’ils sont difficiles, 
ce Nous défendons nos vices, parce- 
cc^que nous leur fommes attachés 5 
ce nous aimons mieux les exeufer 
•c que les chafser. La nature donne 
ce à l’homme afsez de forces , s’il 
cc vouloir en ufer, les rafsembler^ 
cc & s’en fervir pour fe défendre , 
cc ou du moins n’en pas abufer 
ce pour fe perdre. Le défaut de vo- 
• ce lonté eft la vraie raifon j le défaut 
"ce de pouvoir eft le prétexte. >3 
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PRÉLIMINAIRE. 1 5.5 
* Il paraît , par un autre ouvrage 
de Séneque adrefsé à Néron encore 
jeune, que les Courtifans, ennemis » 
de tout bien par état (49), fouvenc 
■par caraétere, & qui sont à-peu-pr^ 
.les mêmes dans toutes les Cours, 
ne laifsoient échapper aucune oc- 
. cafîon d’infpirer à ce Prince de l’ar 
• verlion pour les Stoïciens, de lui 
montrer ces Philofophes comme 
: des hommes dangereux qu’il devoit 
fur-tout écarter .de fon palais , & 
dont la dodrine auftere & fauvagc 
: n’étoit propre qu’à le rendre infen- 
(ible aux malheurs de Tes peuples, à 

(49) Tacite les a peints d’un lèul trait i 
' Peinniuininûnicorumgenus,laudantcs< 

Mij 
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fermer déformais Ton oreille à leurs 
plaintes , & Ton cœur à la compaf^ 
fion. Séneque , qui craignoit avec 
raifon l’elFet de ces aceufations ar ^ 
tifîcieufes fur Tame de Ion éleve, y 
répond avec beaucoup de force & 
de précifion : & ce pafsage eft d’au- 
tant plus important, qu’il met dans 
tout fon jour l’injulHce des repro- 
ches qu’on fai (bit dès ce temps mê- 
me au ftoïcifme , dont quelque» 
modernes ne paroifsent pas avoir 
mieux connu le véritable efprit. 

ce Je sais , dit-il , que les ignorants 
•e décr^nt la feéle des Stoïciens , 
ce comme dure & incapable de don- 
cc ner aux Princes de bons confeils : 



L.y. . : 1 . (!'.ooglf 




P R ^ t 1 M I N A I R E. I J7 
- et on faceufe d’interdire au' fage la 
ce compalfion & l’indulgence. En 
«c effet, ces préceptes, confidérésen 
« eux-mêmes, sont odieux 5 ils fem- 
cc blcntôter toute refsource aux éga- 
cc rements des hommes , & vouloir 
cc qu’on punifse toutes les fautes. Si 
ce cela étoit , il faudroit réprouver 
ce une feéfe qui proferit l’humanité , 
•c qui ferme à l’homme le port le 
cc plus afsuré contre les coups du 
ce sort , celui de la tolérance mu* 
«c tuelle : mais il n’y a pas de feéle 
«c plus indulgente, plus douce, plus 
ce arftie des hommes, plus attentive 
ce au bien général ; elle fe proppfe 
ce d’être utile & fecourablc , non 

Miij 
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ce feulement à elle-même, mais k 
H la fociété en général, & à chaque 
ce individu en paniculier 

L’hiftoire & les faits rendent ici 
témoignage à Séneque : on. voit , 
par le portrait que Tacite a tracé 
d'Helvidius Prifcus, avec cette har- 
die fse & cette fierté de pinceau qui 
le caraâérifent, que la morale pra- 
tique des Stoïciens n’étoit pas moins 
propre à les rendre chers & refpec- 
tables à tous les honnêtes gens , que 
la partie purement théorique de 
leur fyftême à leur en concilier l’ef^ 
time. En effet , ils ne fe bomôient 
pas à donner d’excellents préceptes i 
ce que tout homme bon ou mé- 



/ 
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chant peut faire : mais ils y confor^ 
moient fcrupuleufement leur con-> 
<iuice ; ce qui n’appartient qu’à 
l’homme de bien , & ce qui le dis- 
tingue fuT‘tout du Scélérat, qui 
parle comme l’homme (50) ver-* 
tueux. 

«Helvidius, dit Tacite, em-» 
cc brafsa cette feéle de Philolbphes 
cc qui Soutient que rien n’eft bon 
« que ce qui eft honnête, ni mau- 
cc vais que ce qui eft honteux 5 & 
ce que le pouvoir, la naiSsance, & 
cc tout ce qui eft hors de l’homme , 
ee n’eft pour lui ni bien ni mal. U 

(;o) Qui Curios (îmulant, & Bacchanalia vivant. 

JvvLNAL,Satir. a, vers j. 
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ce ne puifa rien avec plus d’avidité 
« dans les mœurs de fon beau‘pere , 
cc que l’amour de la liberté : ci- 
te toyen , sénateur , mari , gendre , 
ce ami , fidele à remplir tous les dc- 
cc voirs de la vie , méprifant les ri- 
te chefses, d’une opiniâtreté infle- 
ccxible dans les chofes juives, & 
te inacceffible à la crainte (5 1). >> 

Si des gens de lettres peu di- 
gnes de ce nom , & qui n’ont pas 
plus le droit d’être séveres en mo- 
rale qu’en matière de goût , oTent 

(51) Doûores fapientiæ fecutiis eft, qui 
/ fola bona, qux honefta j mala tancûm-, 
quæ turpia : pocenciaui , jiobilitacem , ce- 
• teraque extra animum , neqiie bonis, ne- 
que malis, annumcranc... emoribus foceri 
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aujourd’hui décrier Séneque & flé- 
trir (a mémoire, c’eft une ven- 
geance aufll ridicule qu’elle eft 
bafse & malhonnête dans fon prin*^ 
cipe : & rien ne prouve mieux la vé-? 
rité de cette réflexion d’un Philofo- 
phe persécuté , calomnié , comme 
Séneque, pendant fa vie & après là 
mort, & dont tout le crime eft aulft 
d’avoir été un grand homme, faute 
que l’envie ne pardonne jamais ; 

Afsez fouvent, dit- il, il eft beau- 
«c coup plus facile d’être honnête 

nihil æquè ac libertatem hausit : civis, fe- 
nacor, maritus, gener, amicus, cunftis 
vita: officiis xquabilis , opum contemptor, 
reûi pcrvicax , conftans adversùs metus. 
Tacic. Hifl, lib. 4, cap. 5. 
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cc homme , que de pafser pour hon^ 
*c nête homme. Vous n’avez befoîn 
•« pour être honnête homme que de 
« vaincre vos paflîons ; mais pour 
cc le paroître , il faur combattre les 
ce pallions d’autrui , & en triom- 
ec pher. Vous avez des ennemis arti* 
ce ficîeux & violents qui répandent 
ce centre vous cent sortes de médi- 

* ce fances. Ceux qui les écoutent sont 
cc crédules , & deviennent de nou- 
cc veaux diftributeurs de calomnies J 

• ce s’ils sont incrédules , ils forment 
ce des difficultés , & ils apprennent 

' ce par-là à vos ennemis comment U 
ce faut propoler les calomnies afin 
« de les rendre plus yraifemblables. 



Digi:,. > 




P R é t I M I N A I R 1 . 145 

fcc Vous ignorez quelquefois toutes 
€< ces machinations 5 & quand vous 
fcc les fauriez ou en tout où en par- 
ce tie , pourriez-vous aller de lieu 
<c en lieu vous juftifier } n’aimez- 
cc vous pas mieux laifser une popu- 
<e lace dans l’erreur, que d’employer 
ce tout votre loifir à difputer le ter- 
<c rein^ des calomniateurs ? Votre 
ce vigilance fuffiroit-elle jamais à 
ce renverfer ce que leur malignité 
,cc bâtit fur des cœurs crédules, mal 
•ce tournés , & infiniment plus flexi- 
•cc blés aux procédés de ces gens-là, 
-ce qu’à toute votre éloquence & 4 
ce toutes vos raifons (yz) ? ^5 

(çi) Bayle, Di<^on. Hift. & Crit. t. z, 
édic. 1740. 
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Il réfulte de ces obfervations éga- 
lement fines & judicieufes, que le 
fage doit préférer à tout le témoi- 
gnage de fa confcience, & dire, 
comme Calliclès, ce U ne dépend 
ce pas de moi qu’on ne me décrie; 
ce il dépend feulement de moi qu’on 
ce ne le fafse avec raifon Il faut 
favoir quelquefois fe compter du 
rôle fimple & obfcur de bienfei- 
teur , quelque pénible qu’il foit fou- 
vent ; s’envelopper, comme Horace, 
de fa propre vertu , & trouver au 
fond de fon cœur toute la récom- 
pçnfe d’une bonne adion. Un Au- 
teur qu’on ne fe lafse ni de lire ni 
de citer , blâme avec raifon cette 
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faufse maxime d’un ancien Poète : 
Qu’une vertu cachée différé peu 
d'une vie fainéante & obfcure. «« Si 
<c cela eftoit vray, dit -il, il ne fau- 
te droit eftre vertueux qu’en public : 
ce & les opérations de l’ame , où eft 
ce le vray fiege de la vertu , nous 
ce n’aurions que faire de les tenir 
ce en reigle & en ordre , linon au- 
ce tant qu’elles devroient venir à la 
ce cognoifsance d’a^truy. Qui n’eft 
«c homme de bien que pareequ’on 
«e le fçaura, & pareequ’on l’en efti- 
ec mera mieux après l’avoir feeu * 
te qui ne veut bien faire qu’en con- 
ce dition que fa vertu vienne à la 
«e cognoifsance des hommes, celuy- 

N 
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tt là n’eft pas perfonne de qui on 
«< puifsc tirer beaucoup de fervicc. 
«« Il faut aller à la guerre pour fon 
e« devoir , & en attendre cette ré- 
cc compenfe qui ne peut faillir à 
«c toutes belles actions pour occultes 
es qu’elles foyent, non pas mefnies 
ce aux vertueufes pensées j c’eft le 
SC contentement qu’une confcience 
ce bien reiglée reçoit en soy , de 
ce bien faire. 11 faut eftre vaillant 
ce pour soy-meûnes , & pour l’ad- 
cc vantage que c’eft d’avoir fon cou- 
cc rage logé en une alfiette ferme 
ce & afseurée contre' les afsaucs de 
ce la fortime. Ce n’eft pas pour la 
V monftre que noftrc ame doit 
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•c jouer fon rolle , c’eft chez nous 
•c au-dedans, où nuis yeux ne don- 
ec nent que les nollres (5 5) 

En cfFet, ce n’eft pas pour les au- • 
très qu‘on eft bien^fant & ver- 
tueux ; c’^eH; pour soi. Au moment 
meme où nous expofons notre vie 
pour fauver celle de notre ami » 
nous paroifsons nous facrifier, lorf- 
que nous ne faifons que nous fa- 
Hsfaire. Il eft rare , fans doute , de 
trouver des hommes afsez heureu- 
Icment nés pour s’être fait un fyf- 
tême de bonheur qui augmente la 
fbmme de celui des autres i mais , . 



(f }) Montaigne, Efsais, I. ch. itf. 
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14S- Discours 
en leur accordant toute l’eftime 
qu’ils méritent, gardons-nous de 
les plaindre , quoi qu’il ait pu leur 
en coûter, puifqu’ils ne pouvoient 
ccre heureux qu’à ce prix , & qu’au 
fond ils ont toujours fait ce qui 
leur coûtoit le moins. Qu’importe 
à l’homme de bien , convaincu de 
ces principes , les (èuls vrais , les 
feuls où la vertu puifse trouver une 
récompenfe alsurée, le jugement 
favorable ou Contraire que la mul- 
titude porte de fes allions } Il en 
cft des calomnies comme des er- 
reurs & des traditions fabuleufes > 
elles s’évanouifsent à la longue , Sc 
le temps en fait juftice : mais la pro- 
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bité & la vertu sont comme les doc- 
trines véritables & fondées fur la 
nature des chofes j elles le confir- 
ment en vieillifsant (54). 



(j4) Opinionum commenta dclet dies, 
naturx judicia confirmât. Cicer. de Na- 
tura Deor. lib. i, cap. 2. 



Fin du Difeours préliminaire. 
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